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INTRODUCTION 



La vie était déjà belle dans les jours primaires; plus 
belle encore va-t-elle nous apparaître dans les jours 
secondaires. Sur les continents, comme dans les mers, sa 
fécondité augmente, sa majesté grandit. C'est un étrange 
problème que ce mouvement incessant de la vie. Quand 
nous regardons le ciel avec ses étoiles silencieuses, 
rimmensité de Tinconnu nous confond; celui qui 
explore le uïonde fossile n'éprouve pas une moindre 
surprise. 

Nous rencontrons dans le secondaire des genres diffé- 
rents de ceux du primaire, et chacun des étages qui le 
constituent a des espèces particulières. Beaucoup de 
naturalistes étudient ces espèces séparément, les con- 
sidérant eu elles-mêmes; cela a son utilité. Jl est inté- 
ressant aussi d'examiner leurs enchaînements, car elles 
ne sont pas fixes, isolées les unes des autres ; la nature 
est composée de types dont les apparences sont chan- 
geantes. II y a plaisir à suivre la destinée de ces types, 
à les voir se former, s'épanouir en mille nuances que 

ALBERT 6AUDRY, POSS. SECONDAIRRS. 1 



2 FOSSILES SECONDAIRES. 

nous nommons genres ou espèces, et i)uis s'éleindro 
ou se transformer. I/amour du mouvement est chez 
riiomme un sentiment instinctif; lorsqu'on montre à 
un enfant une roche, si magnifique qu'elle soit, à coté 
de laquelle se trouve un chevreau, ou un lézard ou 
même un insecte, l'enfant ne regarde pas la pierre 
immobile, mais l'être qui remue. La paléontologie, telle 
que je la pratique, c'est l'étude de la nature qui se 
meut à travers l'immensité des âges. Naître, s'agiter, 
changer, mourir, c'est l'essence du monde organique», 
c'est notre propre essence. 

La recherche des enchaînements, outre son intérêt 
philosophique, a une utilité prati(|ue pour les sciences 
naturelles. Si un jour on reconnaît que les genres et 
les espèces ne sont cpie des nuances par lesquelles les 
types ont passé dans leurs évolutions, on diminuc^ra 
sans doute le nombre de leurs noms; car, ainsi (jue 
je l'ai dit dans un de» mes ouvrages*, vouloir dhliiujHcr 
rhaqiœ nuana* par une démjnaimn spéciale^ cent pré-- 
varer des cataloijiœs sa7}S limiles où F humaine faiblesse 
se perdra. Je serais heureux de contribuer à hhv 
simplifier la nomenclature. Dieu a fait la nature char- 
mante; à force d'encombrer de noms son étude, nous 
l'avons rendue moins aimable. Elle est simple, elle 
n'a pas un très grand nombre de traits i)rincipaux; 
en créant des désignations spéciales pour des êtres qui 
sont identiques sous des aspects un peu différents, 
nous avons fait croire son histoire plus compliquée 

1. Animaux fosêilen du Mont Léberon, p. 98. 187.". 
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qu'elle ne Test réellement. C'est grand dommage, parce 
qu'ainsi bien des esprits, effrayés de ses difficultés, 
n^'osent se livrer à son étude, qui leur donnerait de 
vives jouissances. 

Ce livre et ceux qui l'ont précédé ne forment pas 
un traité complet de paléontologie; c'est simplement 
l'œuvre d'un chercheur qui a lâché de saisir çà et là les 
liens des créatures des âges passés. Quelques personnes 
bienveillantes se sont plaintes a moi de ce qu'il était 
long a paraître; je pense qu'en le lisant elles reconnaî- 
tront qu'il a dû exiger beaucoup de recherches. Puis, 
la plus grande douleur qui pût m'atteindre a traversé 
ma vie et amené un arrêt dans mes études. 

J'ai eu la satisfaction de garder pour dessinateur 
M. Henry Formant, auquel je dois les planches de mes 
Fossiles de rAltiijtie et presque toutes les figures de mes 
autres publications. Son talent et sa conscience pour 
reproduire les détails des fossiles rendront plus facile 
la lecture de cet ouvrage*. 

M. Schlumberger pour les foraminifères, M. Cotteau 
pour les oursins, MM. Munier-Chalmas et Œhlert pour 
les brachiopodes, M. Douvillé pour les rudistes, M. Paul 
Fischer pour tous les mollusques, MM. Le Mesle et Durand 
pour les fossiles d'Algérie, M. Berthelin pour les holo- 



1. Dans ïcs légendes des figures, les éclinntillons du Muséum de Paris, qui 
font partie du sei*vice de la Paléonlologie, portent la simple mention : CoHertioti 
du Muséum. Quoique la collection d'Orbigny appartienne à ce service, j'ai donné 
aux objets qui en proviennent la mention Collection d'Orbigny, afin (lu'on puisse 
plus facilement les retrouver. Les pièces des collections du Muséum qui dépendeiil 
de services autres que celui de la Paléontologie «mt une mention à part. 11 en 
est de même pour celles de l'Kcole des Mines, de la Sorbonne <M p(»ur celles qui 
m'ont été conununiquées par «les particuliers. 
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turies m'ont donné des informations grâce auxquelles 
mon œuvre est devenue moins imparfaite. Je les en 
remercie cordialement. 

Je remercie également les personnes de mon labora- 
toire du Muséum qui m'aident avec tant de dévoue- 
ment à réunir les éléments d'un futur Musée de paléon- 
tologie, digne de la grandeur de cette science et digne 
du pays où elle a été fondée. Les matériaux que mes 
habiles collaborateurs ont préparés m'ont été pré- 
cieux. 
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CHAPITRE PREMIER 

DIVISIONS DES TEUUAINS SECONDAIRES 

Le monde organique était déjà bien vieux, quand a com- 
mence la période que les géologues appellent l'ère secondaire. 
Cette période ne représente pas le milieu des temps écoulés 
depuis le jour où la vie a paru sur la terre. Si on voulait 
établir la nomenclature des périodes géologiques en prenant 
pour base leur durée, on pourrait, d'après les données actuelles 
de la science, les compter à peu près comme il suit : 

iO». Ère quaternaire (y compris Tàge aciuel). 
9*. Ère tertiaire. 
8». Ère secondaire. 

?•. Périodes carbonifère et permicnnc. \ 
G". Période devonienne. j 

A*, et 5**. Périodes siluriennes. > Ère primaire. 

3«. Période cambrienne. \ 

!•. et 2". Période archéeune. ' 

Il ressort de là que Tère secondaire est relativement peu 
ancienne ; par conséquent il n'y a pas lieu de s'étonner que 
toutes les classes du règne animal, y compris les oiseaux et 
les mammifères^ s'y montrent déjà. 11 résulte aussi de là que 
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l'ère secondaire, n'ayant pas eu une aussi longue durée que 
Tère primaire, n'a pas vu s'opérer des changements compa- 
rables à ceux de cet immense laps de temps pendant lequel il 
y a eu tour à tour le règne des crustacés, celui des poissons, el 
celui dos premiers reptiles; elle a beaucoup plus d'unilé. 

Sur les vingt-sept étages entre lesquels Alcide d'Orbigny a 
partagé les formations fossilifères, dix-neuf appartiennent aux 
terrains secondaires. Cela provient seulement de ce qu'il a basé 
sa classification sur l'étude de la France, où les terrains secon- 
daires ont un développement particulier. Les falaises de nos 
cotes les montrent à nu en beaucoup d'endroits : on voit à 
Boulogne le kimmeridgien et le porllandien, à Wissant le 
gault et la craie; de grands escarpements de craie se montrent 
au Tréport, à Dieppe, à Saint-Valery-en-Caux, à Veilles, à 
Fécamp, à Ktrelat; le jurassique apparaît au-dessous des ter- 
rains crétacés au Havre et à Yillerville. Trouville est sur 
l'oxfordien et le corallien; le callovien de Dives et do Villers 
est célèbre parmi les collectionneurs d'ammonites; les fossiles 
abondent à Luc, à Langrune, à Saint-Aubin dans le bathonien, 
à Port-en-Bessin dans le bajocien et le lias. Le corallien de La 
Rochelle renferme de magnifiques crinoïdes et des polypiers ; 
près de là sont les bancs de kimmeridgien de Chàtcl-Aillon 
avec des mollusques dans la position où ils ont vécu. Los 
falaises de Rovan sont formées de craie blanche. Sur les bords 
de la Méditerranée, à Martigues, à Cassis, à La Ciotat, le cré- 
tacé renferme d'intéressants fossiles. L'intérieur de la France 
n'est pas moins riche que ses rivages en débris des teriains 
secondaires. 

Dans leur ensemble, les temps secondaires présentent une 
extrême différence avec les temps primaires. Les cryptogames 
ont fait place aux bois d'arbres verts et aux cycadées. Les habi- 
tants des continents se sont multipliés ; les reptiles perfec- 
tionnés et souvent gigantesques ont offert des spectacles nou- 
veaux; les mammifères el les oiseaux ont commencé. Au sein 
des mers, les modifications n'ont pas été moins grandes: aux tri- 
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lobiles, aux orthocèrcs ont succédé les crustacés décapodes, les 
bélemnites, les ammonites; les poissons osseux ont en parti<» 
cessé d'être ganoïdes. La nature, vers le milieu des temps secon- 
daires, a pris une physionomie si spéciale qu'un |)aléontologiste 
risque rarement de confondre ses traits avec ceux qu'elle a eus 
dans les jours primaires et dans les âges plus récents. 

Ce changement ne s'est pas opéré brusquement. Le groupe 
secondaire est divisé en trois systèmes : le trias, le jurassique 
et le crétacé. Le trias est caractérisé par un mélange de formes 
primaires et secondaires ; le jurassique a peu de formes pri- 
maires ou tertiaires ; enfin le crétacé voit les génies tertiaires 
se développer à côté des gein-es secondaires, de sorte que les 
personnes mêmes peu disposées en faveur de la doctrine de 
l'évolution doivent reconnaître qu'en plusieurs choses le Créa- 
teur a procédé comme si l'évolution avait été dans sa pensée. 

La preuve que la séparation entre le primaire et le secon- 
daire n'est pas bien nette se trouve dans ce fait que des géo- 
logues, tels que MM. Marcou et Ceinitz, n'ont pas voulu éloi- 
gner le permien du trias en attribuant le premier au primaire 
et le second au secondaire, mais ont formé de Tun et l'autre, 
sous le nom de dyas et trias, une des principales divisions des 
temps géologiques. Pour nous assurer que la séparation du 
trias et du jurassique est conventionnelle, il suffit de savoir 
que l'étage rhétique intercalé entre eux est attribué en France 
au jurassique, en Allemagne au trias. Pour montrer qu'il n'y 
a pas une barrière tranchée entre le jurassique et le crétacé; 
on n'a qu'à rappeler la longue discussion du tithonique que 
M. Hébert voulait rattacher au crétacé inférieur, tandis que la 
plupart des autres géologues l'attribuent au jurassique. 

TîHas. — Dans les Vosges, le duché de Bade, le Wurtem- 
berg, etc., le trias comprend trois étages : 

' Kcupcr (Saliférieii uu étage des \ Keupcr proprement dit. 

\ marnes irisées) l Lettenl^ohle. 

Trias. Muschclkalk (conchylien). . . . 
. Grès bigaiTé 
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Ces étages, saiiCIe Muscheikalk, ont été prescpie ciilièreiiieiit 
loi'iiiés hors de la mer. L'étude du houiller, du perrnieii el du 
trias révèle une population terrestre qui, ayant vécu longtemps, 
a jU'is une physionomie très accentuée; elle a atteint son maxi- 
mum de grandeur et de hizarrerie à la (in du trias et s'est 
ahimée en partie dans la mer du lias. 

Par une curieuse vicissitude du sort, h's Alpes, qui sont 
aujourdliui si élevées, ont été pendant l'époque triasique [dus 
hasses que les pays dont je viens de parler ; au lieu de débris 
terrestres on y voit des coquilles marines. Nulles créatures 
fossiles n'ont en Europe d'aussi magnifiques tombeaux que 
celles qui peuplèrent la mer du trias des Al|)es. Rien n'est plus 
pittoresque que le Kônig-see dans les Alpes bavaroises, le lac 
d'Iiallstatt dans leSalzkammergutet le pays des dolomies dans 
le Tyrol. Leur beauté a attiré les naturalistes, et, depuis 
quelques années, grdce surtout à M. de Mojsisovics, la paléon- 
tologie du trias, qui jadis semblait pauvre, a montré une 
merveilleuse lichesse. On a trouvé à la fois des genres pri- 
maires tels (\u0rlhocera8j CyrtoceraSy Gonialiles, Murcliho- 
nia, Euomphalus et des types secondaires tels {\uAm momies, 
Belemniies, Nerinea, Trigonia, Ostrea. Voici le tableau des 
suiKîrposilions qui ont été admises par M. de Mojsisovics : 

{ Zone (1(1 Turbo soiilurius et do l'Âvicula exilis 
Élafc'o caniiiiuo. ) Zone du Trachyceras aonoides. 

( Zone du Tropitcs subbullatus. 
Keujier. l { Zone du Didyinitcs tectus. 

Zone de l'Ai'ccstcs rubcr. 
ÉUige jiorique.. ) Zone du Pinacoceras ])arnia et du Didxiniles globus. 

Zone du I^nacoceras 3ileUeriiiclii el de lArcesles 

gi^^antogaleatus. 
Zone du Cboristoceras liaueri. 
Huscbelkalk. \ Tmwq du Tracbyccras trinodosuni. 

( Zone des Trachyceras binodosum el babilonicuni. 
(irès bicarré Zone du Tirolilcs cassianusel de la Nalicellacoslala. 

Lias, — Au-dessus du trias s'étend le système jurassique; 
son nom est tiré de son développement dans le Jura ; celte 
chainc se montre particulièrement favorable pour son étude; 
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il en est de méiiie de la Cùte d'Or qui, suivant d'Archiac*, est 
une sorte de petite sœur jumelle de la chaîne du Jura, 

Le terrain jurassique comprend deux groupes principaux : 
le lias et Toolile. 

Le lias' n*a pas une épaisseur considérable, et, jusqu'à 
présent, il ne semble pas avoir beaucoup d'extension en dehors 
de l'Europe. Mais il a acquis de l'importance à cause de la 
remarquable conservation de ses fossiles. Cette conservation a 
une cause singulière : dans un grand nombre de places, le lias 
est représenté par des dépôls argileux qui, à l'origine, ont été 
à l'état de boue; en s'y enfouissant, les animaux ont été 
promptemcnt mis à l'abri de l'air et de l'eau, de sorte qu'au- 
jourd'hui on retrouve leurs débris intacts ; il n'en serait pas 
de môme s'ils eussent vécu dans des eaux pures ayant pour 
fond un beau sable ou s'ils eussent été engagés dans des mar- 
bres d'où le marteau du géologue peut difficilement les extraire. 

M. Quensledt a divisé le lias du Wurtemberg en plusieurs 
assises; Dimiortier a reconnu dans celui de la France quatre 
étages subdivisés en neuf sous-étages, tous caractérisés par 
une faune spéciale. En Angleterre, Wright a admis des zones 
fossilifères encore plus nombreuses ; en voici la liste : 

Lias supôricui- ou loarcieii. . ^ ^^"^ ^" Lytoccras jurcnse. 

( Zone du Stephaiioccras coiniiiunc. 

(Zone de rAmaltheus spinatus. 
Zone de l'AinaUlieus mar^ari talus. 
, - . Zone de TAigoceras lltMiIcyi. 

Zone de l'Anialtbeus ibex. 
Zone de l'Aigoceras Janicsoni. 
Zone de l'Arieliles raricoslatus. 
Zone de rAmaltheus oxynotus. 
Lias infêrieui- ou sinéniurien. } Zone de TArietites obtusus. 

Zone de l'Arietites Tui'neri. 
Zone de l'Arietites Bucklandi. 
f Zone de l'Aigoceras angulatuni. 
Infra-lias ou étage rhétien. . j Zone de l'Aigoceras planorbis. 

( Zone de l'Avicuta coutorta. 

i. Géologie et paléontologie, p. 556, in-8, 1866. 

2. Je crois inutile de rappeler les étyraologies des noms de terrains et de 
genres qui ont été données dans mon volume précédent (Fossiles primaires). 
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Les zones se subdivisent n leur loui' en zonules qui pré- 
senlent le plus souvent quelcpies dinérences dans les modes 
d'associations des fossiles et ainsi prouvent qu'il y a eu de 
continuels changements d'acteurs dans le grand drame de la 
vie paléontologique*. 

Oolite^. — Le terrain (|ui recouvre le lias est fréquemment 
rempli de petits grains calcaires ou ferrugineux dont l'aspect 
simule des œufs de poissons; de là est venu son nom d'oolit<î* 
ou système oolilique. 

La plupart des géologues s'accordent à distinguer dans 
l'oolite les étages suivants : 

7". l'urheckioii. 

0*. l'ortlaiidien. 

.V. Kiinmcrid^ioii. 

4". Cornllioii ou Curai Kii^. 

3". Oxfordieii ou Oxford clay (avec lo Callovien). 

2*. liaUioiiieu ou Grande oolite. 

1*. Bajocien ou Oolilc inférieure. 

Chacun de ces étages présente lui-même de nondueuses 
subdivisions qui nécessairement varient d'un pays à l'autre, 
car les changements, soit du monde organique, soit du monde 
physique, n'ont pu se produire partout et toujours de lo môme 
façon. On a remarqué que certaines formels ont affectionné 
particulièrement les places où se déposait de l'argile et que 
d'autres ont afl'ectionné les places où se déposait du' calcaire; 
elles sont tour à tour parties et revenues avec quelques légers 
changements au fur et à mesure que le milicui leur convenait 
ou leur déplaisait. 

Voici la liste de quelques-unes des superpositions de couches 
qui ont été relevées dans le bassin anglo-parisien : 

1. Wright a énuinéré toutes ces zonules dans sa grande Monographie dfs 
Ammonitrs ttu lias [Valœontotjraphical Society, p. 1 à 167. 1878 à 188«»). 

2. *iibv, œuf; ).îOo;, pierre. La terminaison fithc, tirée de XiOoc, revient si 
souvent dans le lang^age des géologues que, pour abréger, ils ont pris l'habitude 
d'écrire tite au lieu de lifhc. 
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Pui'bcckieii. 



l'orllaiidicii dans le 

Boulonnais, 
d'après M. I^cllat. 



KinnntM'idgien 

dans 

l'Est de la France, 

d'après 

MM.Hoycr, Tonibcck, 

de Loriot. 



Sous-étage supérieur. 
Sous-étage moyen . . • 

Sous-étage inférieur. 

/ Sous-étage vii'gulien 
L ((jryjiliaia virgula). . 

Sous-étage ptérocérien 



Corallien dans TEst 

de la France, 

d'après MM. Royer, 

Tonibeck, de Loriol, 

Uenevicr. 



Oxfordien à l'Ouest 
du bassin de Paris, 

d'après 
MM. Hébert, Douvillé. 



fiatlionien à l'Est du 

bassin de I^aris, 

d'après MM. Hébert, 

Douvillé, 

Wohigemuth. 



Sous-étage astartien. . 

OoHte de La Motbe. . 

S. -et. séquanien [an- 
cienne séquanaise). 

S.-ét. rauracien (Uau- 
racic) ou dicératien . 

Sous-étage glypticien. 

Sous-étage du Peri- 
sphinctes Martelli . . 

Sous-étage du Cardio- 
ccras cordatuin.. . . 
S.-ét. du Gard. Mariic. 
S.-ét. du C. Lamberti . 
Sous - étage callovien 
\ (Kelloway's rock). . . 

Sous -étage supérieur 
Cornbrasb , Forest- 
inarble , firadford - 
clay en Angleterre. . 

Grande oolitc propre- 
ment dite 



fiajocicn a l'Est du 

bassin de Paris, 
d'après MM.Bleicher, 
Douvillé. 



FuUer's eai'tli. 



Sous-étage super, (à 
Stephanoccras 11 um- 
pbriesiaumn .... 

Sous-étage inférieur. 



Zone du Cardiuni dissiniile. 

Zone de la Trigonia gibbosu. 

Zone du Gardimn Pellati. 

Zone de l'Ostrea expaiisa. 

Zone du Cardiuni Morinicuni. 

Zone du Pteroccras Oceani 

Zone de la Perna rugosa. 

Zone de la Trigonia Pellati. 

Zone de l'Olcosteplianus ]M)rMandicus. 
\ Zone de l'Olcosteplianus Eriiius. 
l Zone de l'Olcostepbanus Eumelus. 

Zone du Disaster granulosus. 

Zone de la Pboladoinya Protci. 

Zone de la Rbabdocidaris Orbignyanu. 

Zone de la Ceromya excentrica. 

Zone des Pteroceras. 

Zone des Astarte et de la Terebratula 

bunicralis. 
Zone des Nerinea Mosie, Marix, gradala 

Zone de la Perna subplana. 

Zone du Dicerasarictinum. 
Zone du Glypticus liieroglypbicus. 

Zone de la Nerinea clavus. 

Zone du Nucleolites scutatus. 

Zone de la Perna quadrilatera. 

Zone de l'Ostrea gregaria. 

Zone du Peltoceras arduennense. 

Zone de la Grypbsea dilatata. 

Zone du Peltoceras atblcta. 

Zone du Kcincckia anceps. 

Zone du Stcpbanocerasmacroceplialuni. 

Zone de la Lyonsia pcregrina. 
Zone de l'Osli-ea Knorri. 
Zone de la Rliyncbonella varians. 
Zone de la Waldheimia lagcnalis. 
Zone de la Waldliciniia ornitbocepbala 
Zone de l'Anabacia orbulites. 
Zone de la HbyncboncUa décora ta. 
Zone de r.\vicula Braainburicnsis. 
Zone de l'Ostrea acuminata. 

du Cidaris Zscbokkei. 

de risastrea Gonybeari. 

de la Pbasianella striata. 

du Pecten silenus. 

de l'Arca oblonga. 

de l'Harpoceras Sowerbyi. 

de l'Harpoceras Murcbisorue. 



12 TEMPS SECONDAIRES. 

L'étage corallien est un de ceux qui ont floiiné lieu aux 
plus intéressantes remarques. MM. Tombeck, Pellal, Douvillé 
et plusieurs autres géologues ont montré que, suivant que les 
conditions avaient favorisé le développement des coraux ou 
de la vie pélagique, les faunes avaient changé au point de 
devenir méconnaissables. D'autres étages ont été Tobjet d'ob- 
servations analogues. Les études faites dans les diflcrents pays 
prouvent que pour juger les enchaînements des anciens êtres, 
on ne doit pas les étudier sur un seul point; il faut les suivre 
dans Icui^s déplacements. 

Crétacé. — Le nom de système crétacé a été imaginé parce 
que la craie (creta) occupe dans nos pays une partie de ce 
système. Mais, comme le disent les logiciens, les noms un peu 
extensifs ne sont pas compréhensifs; cela est tellement vrai 
en géologie qu'il n'est pas rare d'entendre soutenir cette para- 
doxale assertion : que les noms qui ne signifient rien sont les 
meilleurs*. En réalité, les terrains crétacés ne justifient leur 
nom que dans leurs étages supérieurs, et encore si on quitte 
nos pays, on voit que bien souvent ces étages supérieurs ne 
sont pas à l'état de craie. Ce n'est pas une raison pour ne 
pas conserver le mot de système crétacé; les noms extensifs 
de système, de classe, de genre, etc., sont purement conven- 
tionnels. 

Le système crétacé a été étudié dans tous les pays du monde. 
En Europe, et notamment en France, ses couches ont été habi- 
lement disséquées. Pendant longtemps on a cru qu'il suffisait 
d'admettre les divisions suivantes : 

' supérieur. \ S«»o»i<-n ou Craie blanche. 

I( Turoiiicii ou Ci^aie tuffeau. 
moyen . . Cênomanicn ou Craie glauconieuse. 
r Clault ou Albicii. 
i.ifmcur.i *«;"«"•. 

( ^cocomlen. 

1. Je ne peux pas admettre cette assertion ; un nom qui signifie souvent quel- 
que chose vaut mieux qu'un nom^ui ne signiûe jamais rien. 
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Aujourd'hui chacun de ces élagcs est partagé en sous-étages 
qui eux-mêmes sont partagés en plusieurs zones. Voici 
quelques-unes des subdivisions qui ont été proposées dans 
le bassin parisien : 



Danioi). 



Sénonien de l'Yonne, 

d'après 

MM. Hébert, 

de Mercey et 

Lambert. 



Tui^onien êc l'Yonne, 

d'après 

MM. Hébert et 

Lambert. 



Sous- étage du Cal- 
caire pisoli tique. . 

Sous-étage du Cal- 
caire à baculites. . 



Zone du Nautilus danicus, du Gavia- 
lis macrorhynclius. 

Zone du BaciUites anccps. 



Sous-étage de la Belemnitella nuicronata, du Micraster 

Brongniarti. 
Sous-étage de la Be- 
lemnitella quadrata. 



Sous-étage 

du Micraster 

cor-anguinum 

Sous-ét.du Micraster 
cor-testudinarium 



n 



Zone de l'OlTaster corculum. 
Zone de l'Offaster pilula. 
Zone du Marsupitcs omatus. 
Zone de la Lima Hoperi. 
Zone de l'Echinoconus conicus. 
Zone de l'Epiaster gibbus. 
Zone de l'IIolastcr placenta. 
Zone du Cyphosoma radia tum. 



c jt» j M- 4 C Zone de 1 Holaster planus. 
Sous-ét.du Micraster \ „ , ,.„ , ^ ! 

, . < Zone de 1 Holaster icaunensis. 

breviDorus. i 

( Zone de la Tcrebratulina gracitis. 

e j.. 1 ,„ ( Zone de l'Echinoconus subrotundus 
Sous-étage de llno- \ , ^,. . • , • , 

IL-. \ Zone du Cidaris hirudo. 

ceramus labiatus. 



l 



Zone du Bclemnites picnus. 



Cénomanien de la ( Sous-étage de l'Holaster subglobosus. 
vallée de la Seine, < Sous-étage de l'Holaster nodulosus. 
d'après M. Hébert, f Sous-étage de l'Holaster suborbicularis. 

- Sous-étage de la Schloenbacliia inflata. 

' Sous-étage des Hoplites splendens et aurilus. 
de la Champagiie, . sous-étage de l'Hoplites Deluci, des Acanthoceras mamil- 
d après Tombeck. f . i n- 



Aptien 
de la Champagne, 

d'après 
CornueletM.Barrois. 



Lyelli 

Sous-étage des Ostrea aquila et arduennensis. 

( Zone de l'Ancvloceras Mathero- 
Sous-etagc \ 

1 j nianum. 

des I licatula. ( ^one de la Tcrebratula sella. 



Néocomien 

de la Champagne, 

d'après Cornuel. 



Urgonien (Orgon, 
Bouches-du-Rhône). 

Néocomien 
proprement dit. 



Zone de l'Heteraster oblongus. 
Zone des Unio Martini, Cornuel iana. 
Zone de l'Ostrea I,eymerii. 
Zone de l'Ostrea Couloni. 
Z. de l'Ecbinospatagus cordiformis. 
Zone de la Trigonia longa. 
Zone de la Trigonia rudis. 




H 
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Voici les subdivisions du bassin crétacé de la Provence : 



Danien 

(Ift la Provence, 

suivant 

M. Toucas. 



Sénonicn 

«le la Provence, 

suivant 

M. Toucas. 



Garumnien. 



Dordonien ou 
Maestrichtien. 



/ 



Campanien. 



Santonien. 



Turonien 

de la Provence, 

suivant 

M. Toucas. 



Cénomanien 

«le la Provence, 

suivant 

M. Toucas. 

Gault de la Provence, 
suivant M. Renevier. 



( Angoumicn. 



Ligérien. 



Carentonien. 



Rotomagien. 

Vraconnien. . 
Albicn. . . . 



Aptien de la région du mont Ventoux, 
suivant M. Leenliardt. 



Néocomien 

dans la région du 

mont Ventoux, 

suivant 
M. Leenliardt. 



Urgonien. 



Néocomien. 



Zone des Physa et des Lychnus de Rognac 

Zone de la Cyrena galloprovincialis 

Zone de la Cardita Hcberti. 

Zone de l'OsIrea acutiroslris. 

12* zone de nidistes. Ilippurites radiosus. 

11" zone de rudist<^s. Radiolilos fissicostn- 

tus major. 
Zone du Cidaris crctosus. 
Zone des Ostrea Matlieronis, Peronis. 
iO* zone de nidistes. Ilippuriles dilatntus, 

bioculatus. 
Zone des Belemnilella. 
9* zone de rudisle*. Ilippurites canalicu- 

latus, Toucasi, cornu-vaccinum, Mono- 

pleura marticensis. 
Zone de rinoceranius digitatus. 
Zone de TAcanthoceras Paillctcanuin. 
Zone de l'Arietiles subtricarinatns. 
Zone de l'Ostrea plicifcra. 
8* zone de rudistes. Sphierulites ângeiodes, 

Martini. 
7' zone de rudistes. Ilippurites Requieni. 
ti* zone de nidistes. Spliaîrulitfli^tern. 
.V zone de rudistes. Sphœrulites Poiisianus. 
4* zone de nidistes. Sphrrrulites Paille- 

teanus. 
Zone de l'Inoceranius labiatus. 

5* zone de nidistes. Caprin» adversa. 

Zone de l'Ileterodiadema liltycuni. 

2" zone de rudistes. Niveau inférieur de 

la Caprina adversa. 
Zone de l'Anortliopygus orbicularis. 
Zone du Pecten asper. 
Zone de la Scbloenbacbia inflata. 
Zone du Belemnites niininius. 
Zone du Belemnites semicanaliculatus. 
Zone de l'Uoplites Dufrenoyi. 
Zone de l'Uoplites Deshayesi (consobrinus^ 
Zone 8up4'Tieure des Orbilolina, Ostrea 

aquila. 
l"" zone de rudistes. Requienia nmnionia 

et Lonsdalii. 
Zone inférieure des Orbitolina, Costidisciis 

recticostatus. 
Zone du Desmoceras difficile. 
Zone du Crioceras Duvalii. 
Z(me de THoplites neocomi<'nsis. 
Zone des Hoplites Roissieri et privnsensis. 
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Comme le montre ce tableau, on compte dans la série des 
étages crétacés du Sud-Est de la France une douzaine de for- 
mations de rescifs de rudistes et de polypiers. Ces rescifs 
contrastent avec les autres formations dites pélagiques où 
abondent des mollusques divers et souvent des ammonites. 

Dans le Sud-Ouest, on a observé de semblables alternances, 
et même M. Arnaud s'en est servi pour distinguer les sous- 
étages. Voici la série qu'il a admise : 

Danicn . . . Dordonion Formations coralHcnnes. 

( Campanion — pélagiques. 

Sénonien.. . ] Santonion — corallioniH's. 

( Coniacion - pélaî?iqucs. 

-. . ( Provencicn et Aiiffoumien. — roralliennes. 

Tiiromcn.. .],... ^ ... 

Â i Ligencn — ptilagiques. 

Cénomanicn . Carentonien — roralliennes. 

Dans Ifi terrain crétacé, comme dans le terrain jurassique, 
on observe plus de ressemblance entre deux faunes corallien- 
nes d^^ges différents qu'entre deux faunes consécutives d*un 
môme étage dont Tun est pélagique et dont Tautrc est coral- 
lien. M. Pérou a constaté que les bancs de rudistes et de poly- 
piers ont reparu avec des apparences presque semblables dans 
divers étages de la période crétacée. Les mêmes conditions 
d'existence ont amené le développement des mômes sortes 
d'animaux. Assurément les corps qui ont reçu le don magni- 
fique de la vie n'ont pas été que de servîtes jouets des événe- 
ments du monde inorganique; leurs hautes destinées n'ont pas 
dépendu entièrement des modifications des terres et des mers, 
de la température, des courants. Cependant, conime dans les 
harmonies de la nature tout doit se tenir, il faut croire que 
les changements physiques ont joué un certain rôle dans les 
mutations de la vie, et il est intéressant d'étudier ce rôle. 

Ce qui, dès à présent, d'après l'état de nos connaissances, 
paraît certain, c'est que sans cesse et partout le monde orga- 
nique a été en mouvement. Les travaux de paléontologie strati- 
graphique montrent, ainsi que je l'ai dit au commencement 
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de cet ouvrage, qu'il y a lieu d'adopter des idées bien diffé- 
rentes de celles que les premières observations des géologues 
avaient suggérées; au lieu de quelques grands étages bien 
circonscrits, on doit admettre une multitude de zones fossili- 
fères dont les caractères sont instables dans le temps et dans 
l'espace. Le changement, toujours le changement, c'est là le 
mot qui résume le mieux l'histoire de la vie. 

La limite du secondaire et du tertiaire est très nette dans 
nos pays, sans doute parce qu'il y a eu un vaste exhaussement 
du sol qui a changé les conditions d'existence. Au contraire, 
dans l'Amérique du Nord, il est difficile d'établir où finit le 
secondaire et où commence le tertiaire. A l'est des Montagnes 
Rocheuses, entre les terrains crétacés et tertiaires, il v a un 
puissant groupe d'assises, appelé le Lignitic group ou Groupe 
de Laramie. On y a rencontré plusieurs dinosauriens: cela a 
porté MM. Marsh et Cope à le ranger dans le crétacé. D'autre 
part, Lesquereux y a cité une multitude de plantes terliaii'es 
et M. Marsh vient d'y signaler des mammifères auxquels 
M. L^moiiie trouve très justement une singulière ressem- 
blance avec ceux qu'il a découverts auprès de Reims dans 
des couches certainement tertiaires. On a dit que des errcui*s 
avaient été commises dans les Western Territories; des assises 
d'âge différent auraient été confondues ensemble. Mais sans 
doute M. Marsh n'admet pas que cette observation s'applique 
à tous les points où il y a mélange de formes crétacées et 
tertiaires, car, en décembre 1889, après avoir parlé des 
couches où se trouvent de gigantesques cératopsidés, d'autres 
dinosauriens et des plésiosauriens, il écrit : de nombreux 
petits mammifères ont aussi été ensevelis dans cette forma- 
tion\ Ainsi, à en juger par l'état actuel des observations, il 
semble qu'il y ait eu simultanément en Amérique des types 
secondaires et des types qui en France sont tertiaires. 

\. American Journal ofscieucest vol. XXXVHI, page 502, Dec. 1889. 
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La nature est également belle dans les grandes et dans les 
petites choses; mais les grandes choses nous sont en partie 
familières, au lieu que le monde des infiniment petits est 
un inconnu où notre esprit charmé s'avance de surprise en 
surprise. 

On trouve dans les terrains secondaires des foraminifères 
et des radiolaires. 

Foraminifères. — Les recherches de Terquem sur les fora- 
minifères secondaires de la France fournissent une preuve de 
la passion qu'inspire l'examen des fossiles microscopiques. 
A l'âge de plus de quatre-vingts ans, cet habile naturaliste 
passait encore ses journées dans noire laboratoire du Muséum, 
soil à les observer au microscope, soit à en faire de jolis des- 
sins, soit à les classer sur des plaques de verre admirablement 
disposées pour l'étude ; c'était plaisir pour nous de voir com- 
bien ces travaux embellissaient les derniers jours de sa vie. Les 
foraminifères secondaires de la France ont été décrits aussi 
par d'Orbigny, MM. Bcrthelin, Schlumberger, Munier-Chalmas, 
Deecke; ceux des pays étrangers ont été également l'objet 
d'importantes recherches. 

Je réunis ici quelques figures qui peuvent donner une idée 
de la diversité des formes dans les foraminifères secondaires. 
Les uns ont eu une seule loge formant un simple ovale comme 
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FOSSILES SECONDAIRES. 



dans Entosolena* (fig. 1). ou se contournant en spirale comme 
dans Involutina* (flg. 2) Souvent plusieui*s loges se sont déve- 

A. B. 





Fie. i. — Eniosolena (espèce nou- 
velle), grandie 100 fois. A. vue ex- 
térieure; B. vue par transparence, 
montrant le tube buccal invaginc 
en dedans. (Dessin de M. Schlutn- 
berger.) - Oxfordieu de Toul. 




Fie. *2. — Involutina J'me»if gran- 
die 18 fois. (Dessin fait par 
M. Schlunilierger d 'après une sec- 
lion longitudinale. j — Lias infê- 
rieui* de la Meui'the. 



loppées à la suite les unes des autres, soit en ligne droite 
(Frondicularia'% (îg. 3), soit sur une ligne courbe (Dentalina^ 



B 




Fie. 5. — Froudicularia pulclwa. 
A. vue extérieure; B. coupe verti- 
cale. (Dessin de M. Sclilumberger.) 
— Lias moven de Nancv. 



B 



H.r. 



Fig. 4. — Denlalina maluiina. 
A. vue extérieure; B. coupe ver- 
ticale. (Dessin de M. Schluinber- 
ger.) — Lias moyen de Nancy. 



flg. 4). D'autres fois, la coquille s'est enroulée en spirale, et 
alors tantôt les loges se sont serrées les unes contre les autres 



1. *Evxbc, en dedans; <j(»>Xr,v» t,vo;. canal. 

2. Involuiua, enveloppé. 

5. Frons, frondis, guirlande. 

4. Dentaliunh dentale, coquille de mollusque courbée comme Denlalina. 



FODAMINIKÈIIES. I<.l 

(CriileUaria\ flg. 5. et Discorbina*, lig. (i), taillât elles suiit 
restées comme des globules faiblement unis {Globitjerina', 




Vic.^.— CriëlellafiamelriiMU.Kiaii- 
dic 35 fois. A. vue en dehur»; 
iiiIoiiKitiiditiBle.(De9si]idL' 
II. Schluinbcrger.) — Lins moyen 



Hg. 7). Les luges, au lieu d'être sur un seul rang, unt pu siC 
placer sur deux rangs, suivant la disposition alterne que 




Fie. ^ — Ghbigeruitt 
bulloidet [eretacea], 
gr. 05 fois (d'après 
dOrb.j. — Craie de 
S' -Germaiii-en-La ve . 



KiE. 8. — Tfxlilaria 
Pikellyi, p-oiidie 30 
fois Id'nprés Tcr- 
quem). — Liasicn de 
Honligiiy-les-JlelZ' 



Kis. Il, — Caudi-yina ' 
pupoidei, g l'an d il' 
ïjfoia (d'après d'Or- 



d'Orbigny a appelée énalloslègue {Textilaria\ lig. 8). Dans 
Gaudryina^ (fig. 9), les loges, d'abord rangées en s|)iralc. ont 
ensuite pris la disposition alterne. 



1. Crùla, erèle. 

S. DU, préposilion qui marque la d 
corbeille. 
5. Glnbui, globe; gero, je poilc. 

4. Te^lUe. tism. 

5. Ce n'est pas A moi que d'Orbigny a i 
bltonnier de l'ordre des avocals, qui, dans s 



orl/iiia. diniinuiif de c 



de loisir, cultivait ai 



.i^lciirc iialuiTlIe et a été l'iiiiliai 



so 



FuSSILt^ SE<:uNDAIRES. 



La strucluit' u changé aussi bien que la forme. Il y a des 
coquilles de foraminiltTes secondaires criblées de trous si 
grands qu'on les aperçoit avec un faible ^frossissement (lig. 7), 
d'autres avec des trous si fins qu'on a beaucoup de peine à les 
voir même avec un fort grossissement (Gg. 4, 5), d'autres 
(fig. 14) où il n'y a plus de porcs, mais une seule et lai^ 
ouverture pour le passage des pseudopodes; alors elles pren- 
nent, au lieu de t'aspect du verre qui laisse passer la lumière, 
l'aspect de la porcelaine qui la réfléchil; uussi ou les appelle 
des porcellanées. tandis qu'on nomme vitreuses celles qui ont 
de nombreux trous. Enfm quelques foraminifères n'ont pas 
sécrété une coquille; mais ils s'en sont construit une d'em- 
prunt en agglutinant les granules étrangers qu'ils rcncon- 
Iraienl (lig. 10) ; ceux-là s'appellent des arénacés. Leur surface 





f 16. 10. — Liluola rugoia. piandie 5 fois. On a lepii'sciitô à cùlé une 
nectioii mince dun rra^nnciit de la coquille ïiie par transparence, gran- 
die 50 fois. (Dessin de S. Schlumlierger.) ~ Cûnomanien Ac Vl\c ïadame. 



présente une apparonce singulière, loi-squ'on la regarde au 
microscope; on s'en i-cndra compte en considérant le dessin 
ci-contre d'un fragment que M. Schlumberger a bien voulu 
exécuter pour mon ouvrage; une coquille de Texiilaria s'y 
montre agglutinée au milieu de granules de sable. 



Passages entre les espèces. — Les savants, qui ont le plus 
étudié les roraminilèr-es.ont été dans l'impossibilité d'y recon- 
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nailre des espèces fixes. William Carpenter, dont la vie a élé 
surtout consacrée à Texamen de ces petits êtres, a déclaré que 
la notion d'espèces, considérées comme des assemblages d'in- 
dividus séparés les uns des autres par des caractères con- 
stants, est inapplicable à la classe des foraminifères. Terquem 
s'est exprimé ainsi dans son livre sur les foraminifères du 
lias * : « Nous avons évitée autant quil nous a élé possible^ 
d* établir des espèces nouvelles^ et à cet effet nous avons pro- 
duit de nombreuses variétés que nous aurions pu multiplier^ 
pour ainsi dire, à V infini; nous n'aurions eu quà dessiner 
les modifications qu'une espèce subit en passant d'une assise 
dans une autre..,. Nos nombreuses recherches et l'expérience 
que nous avons acquise en dessinant nous-même tous nos 
fossiles nous ont démontré que jamais les foraminifères ne se 
présentent avec une identité absolue dans deux localités diffé- 
rentes; leur rapport n'est que relatif et les modifications sont 
plus ou moins profondes. Si donc nous ne nous étions imposé 
des limites très étroites, le nombre de nos espèces en aurait été 
plus que décuplé, et, au lieu de près de 500 espèces que nous 
avons publiées, nous en aurions compté plus de 5000. » 
On se fera une idée de la variabilité des individus dans une 

ABC D 







KiG. 11. — Variations de la Nodosaria mutabilis. A. Individu gi*andi 55 fois; 
B. autre individu grajidi 50 fois; G. et D. autres individus grandis 80 fois 
(d'après Terquem). — Oolile de Fontoy. 

môme espèce de foraminifère, en regardant la figure H, qui 
représenle quelques échantillons d'une même espèce de Nodo- 

1. Recherchée êur In foraminifères du lias, p. 471. 6* mémoire. Metz, 1866. 
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saria^ et la figure 12 où sont dessinées des coquilles d^unc 
même espèce de PJacopsilina*. 






FiG. 12. — Varia lions de Placopsilina cormita^ à 1,10 de grandeur 
(d'après Terquem). — Lias moyen de Vie. 

Passages entre les genres. — Plusieurs paléontologistes, 
notamment Rupert Jones', ont donné des preuves de passages 
entre différents genres de foraminifères. Pour faire voir com- 
ment ces genres s'enchaînent, j'ai choisi quelques formes du 
lias qui ont été décrites par Terquem et je les ai groupées 
ainsi qu'on le voit dans la figure 13. Ces formes sont : 

A. Oolina ovata, grandie 20 fois. 

H. Glandulina cuneiforinis, grandie 15 fois. 

C. (îlanduliiia conica, grandie 40 fois. 

n. Nodosaria nitida, grandie 20 fois. 

K. Dentalina subelegans, grandie 8 fois. 

F. Marginnlina sandalina, grandie IC fois. 

(i. Marginnlina nnda, grandie 15 fois. 

H. Oristollaria antiqiiata, grandie 10 fois. 

I. Cristellaria Terquemi, grandie 8 fois. 

K. Crislollaria prima, grandie 10 fois. 

L. Frondicularia rliomboidalis, gi*andie 18 fois. 

M. Frondicularia sacculus, grandie 50 fois. 

N. Frondicularia Terquemi, grandie 15 fois. 

0. Flabellina Deslongchampsi, grandie 25 fois. 

W Flabellina obliqua, grandie 50 fois. 

Supposons qu'Oo/iwa* ovatay A. se cloisonne à l'intérieur, 
on aura une forme qui ressemblera bien à Glandulina^ cunei- 

1. Nadoêus, noueux. 

2. ID.âÇ, «xb;, plaque; -Lùrj;, sans jwils, épilé. 

3. Je dois citer parmi ses nombreuses notes : Remarks on the Foraminifera, 
with especial referetice to their variability of form. illustrât ed by the Cristel- 
tartans [The Monthly microscopical Journal, Feb. 1876). 

i. *ûbv, œuf. 

:.. IHminutif de (;/<i««, gland. 
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formis , B. FI n'y a pas loia de cette espèce à Glandulina 



l^ltXU:**^ 



A-^i-xA. /"-•"■>• .A^ 












v</v-Xt 



<• t ■y.'f- <. '->' 



0/ C^ U^yl^ 




t'-^v-ir'-^'^^W 



FiG. 15. — Transitions entre des foraminiféres du lias (d'après des figures 
choisies dans l'ouvrage de Terquem intitulé : Recherches sur les foramini- 
féres du lias du département de la Moselle, 18r)8-1860). 



',* • ' 



, •* r ■ ^X^-"^ j 



conica^ C. et de Glandulina conica à Noclosaria nitida^ D 
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Lorsque Nodosana est courbée, elle s'appelle Dentalina, E. 
Si Touverlure, au lieu de rester centrale, se porte sur le côté, 
Dentalina devient Marginvlina* sandalina^ F. ou Marginulina 
nuda, G. Quand Marginulina nuda s'enroule en spirale, on a 
Cristellaria antiquata, II., puis CriMellaria Terquemij I., et 
enfin Cristellaria prima, K. D'autre part, nous remarquons 
que Glandulina, C. se distingue de Frondicularia parce que ses 
loges sont rondes, au lieu d'avoir la forme de chevrons; mais 
si entre Glandulina conica, C. et Frondicularia Terquemi, N. 
nous plaçons Frondicularia rhomboidalis^ L. et saccw/ws,M.| 
nous voyons la transition. Frondicularia, dont les premières 
loges sont tournées en spirale et ne sont pas disposés en che- 
vrons, s'appelle Flabellina^ Deslongchampsi , 0. Il se peut que 
Flabellina perde une partie de ses loges en chevron comme 
dans Flabellina obliqua, P. qui n'en a plus que deux, et dans 
Flabellina bicostata qui n'en a plus qu'une; si elle les perd 
complètement, elle devient Cristellaria Terquemi, I., et, si 
Cristellaria Terquemi se contourne davantage en spirale, on a 
Cristellaria prima, K., déjà obtenue par les modifications de 
Marginulina. Il semble résulter de là un fait semblable à celui 
que nous ont présenté les céphalopodes primaires ", à savoir que 
des coquilles issues d'une même forme ont pu diverger et en- 
suite revenir par des voies différentes à une autre forme unique. 
Les passages enlre les genres ont été surtout mis en lumière 
par les récentes recherches de MM. Municr-Chalmas et Schlum* 
berger sur la structure intérieure des foraminifères. Par 
exemple ils ont étudié sous le nom dldalina* antiqua une 
espèce qui est abondante dans la craie à hippurites des Mar- 
tigues. Ils ont remarqué des individus qui extérieurement ont 
une seule loge(fig. 14, A) comme les foraminifères appelés par 



1. Diminutif de margo, in//». !K»nl, parce que l'ouverture, au lieu d'élrc au 
milieu, est au bord. 

2. Flabellunif éventail. 

5. So\v EnchainementSy Fosnii es primaire f<. p. 170. fip. 16H. 
4. Nom propre. 
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d'Orbigny des monostègues', d'autres (môme figure, B) qui 
ont deux loges apparentes comme les Biloculina', d'autres 




Fis. 14. — Idatina antiqua. — A. Sujet qui a une seule loge apparente. 
granii 6 fois; B. si^jet qui a deui loges apparentes, grandi 10 fois; 
C. aujcl qui H trois loges apparentes, gi'antlï 13 fois; D. sujet qui a cinq 
loges appareilles, grandi 23 fois (d'après NH. )lunier-Cbalinas cl SeMum- 
berger). — Cr^taeë supérieur de l'élang; de Berre près Uarseillc. 

(même figure, C) qui en ont trois comme les TrilQculina\ 
d'autres qui en ont quatre, d'autres (même figure, D) qui 
ea ont cinq comme les Quinqueloculina^. Or MM. Munier- 
Chalmas et Schlumberger ont découvert que ces apparences 
diverses représente nt simplement les phases de développement 
d'un même foraminifère ; ils en ont donné la preuve en faisant 
des sections transverses qui e.<cposent la succession des phases 
par lesquelles Idalina a passé. Dans la figure 15, ce fora- 
minif(>re ressemble à une Biloculina : la première loge formée 
après la-loge centrale a été la loge I: lorsque la loge II, puis 
-la loge III, puis lu loge IV ont été ajoutées, le foraminifère a 
gardé le type Biloculina, c'est-à-dire n'a montré à l'exlérieut 
que deux loges. Dans la figure 16. on voit que, lorsque les 
loges I. Il, III ont été formées, l'état a été triloculinaire ; il 
s'est maintenu lorsque la loge IV, puis la loge V, puis la 
loge VI, puis la loge VII ont été ajoutées; quand la loge Mil. 
qui était plus embrassante, a été formée, l'état est devenu 



i. Mivo(, seul; <nifti, loge. 
% BU, deux fois; iocvltu, loge. 
3. Trei, Irojs, et toculm. 
i. Quinquey rinq, cl t"rvlii>. 
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bilocul inaire. Dans Vldalina représentée figure 17, l'étal a élé 
quinquéloculînaire après la formation de la loge V, quadri- 
lociilinairc apri-s la formation de la logo VI, tiilocnl inaire 
après la formation de la loge Vil et bilociilinairc après I» 




KiB. 1&. — ScRIi'iii iriiiisvorsr d'Iita- 
litta antiiiua, forme k. i^aiiilîc 
Dl fois (d'après NV. 3lii]iiei--Chfll> (C'a» 

mas pl SrIiliiiiibri'KT'. 




.luli-c idaliiia aiiliqiia. forme A. 
in-anJiP 28 r.iis (.rapn'^s HM. ïii- 
iiipr-ChnlmBs cl Snhiumiiprppr). 




iiia auliqua. (oxtae B. 
Ki-nmlip {(|-iipr.>s S«. Itiiiiicr- 
ilhalitiiis f-r Srliliimlii'rtii'r^ 



formation do la loge VIII. Ainsi nn mémo individu a pK-senlé 
lour à lour l'aspect do différents genres. 

I^s ingénipiix auteurs dont je vions do rilor les travaux 
oui ïu aussi que des ïdalina ont pu élre semblables ù l'exté- 
rieur, tout en étant différentes ii leur centre: la figure 17 
montre une coquille qui a dans le centre une grande logo 
sphérique. dite mégasphèro: dans la ligure IS on voit une 
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» 

coquille semblable en apparence, qui, au lieu d'une grande 
loge, a dans son centre un pelotonnement de petites loges. 
De la Harpe a cru que cette différence était sexuelle. M. Patrick 
Geddes* a émis la même opinion, s'appuyanl sur l'obser- 
vation des embryogénistes qui ont dit que les petites sphères 
du protoplasma sont mâles et les grosses sont femelles. J'ignore 
ce qu'il faut penser de cela; tout ce que je veux en conclure, || ^ ^^ ^^( 
c'est que des êtres ont pu par des voies différentes converger 
vers le même aspect. 

Passages entre les ordres, — Le tableau de la page 25 et 
bien d'autres qu'on pourrait également composer ne prouvent 
pas seulement les enchaînements des genres les uns avec les 
autres; ils marquent encore le passage des ordres qui ont été 
établis d'après les caractères tirés de la forme. Dans mon 
volume sur les êtres primaires, j'ai rappelé qu'aujourd'hui on 
se base surtout sur la structure de la coquille pour établir les 
principales divisions des foraminifères, et, en m'appuyant sur 
les observations de M. Brady, j'ai fait remarquer que, si les 
formes ont été changeantes, les structures l'ont été «'•gaiement. 
Aux exemples de variabilité de structure que j'ai cités, je 
peux en ajouter quelques-uns qui sont offerts par les travaux 
de Terqnem et de M. Schhimberger : Terquem, dans un do 
ses mémoires sur les foraminifères du système oolitique, 
déclare que les Nubeadaria, Placopsilina et Webbma, rangées 
par Reuss parmi les foraminifères à coquille siliceuse et sa- 
bleuse, ont une coquille calcaire dans les terrains où il a pu 
les observer: il prétend que les Comuspira ont ime coquille 
tantôt compacte, tantôt finement poreuse, que les Verneuilina, 
dont la coquille est en général siliceuse, sont calcaires dans le 
lias moyen de l'Indre, que les Involutina sont siliceuses dans 
le lias moven de la Moselle et calcaires dans le lias moven du 



1. Thcory of Growth. Heprodnrihn and Hrredity [Prorred. of the Hoy. Soc. 
of Edivburgh, i8()fr. 
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Calvados, dans le lias inférieur de la Moselle et des Ardennes, 
que le genre Annulina du lias moyen de la Moselle a une con- 
stitution siliceuse comme les foraminifèrcs privés de pores, et 
que pourtant il a des pores multiples sur les deux faces. 
M. Schlumberger m'apprend qu'une grande parlie des genres 
classés parmi les perforés n'ont point de véritables perfora- 
tions; la coquille des Lagénidés serait formée de plusieurs lames 
poreuses dont les pores ne se correspondraient pas, de sorte 
qu'ils n'ont pu donner passage à des pseudopodes. On a 
reconnu que Rolalinay Discorbina, Nonionina ont quelquefois, 
au lieu d'un test vitreux, un test arénacé. 11 parait que les 
coquilles porcellanées sont vitreuses et translucides dans le 
jeune âge; cet état persiste quelquefois dans l'âge adulte. 
M. Schlumberger et M. Brady ont vu des Quinqueloculina dont 
le test, au lieu d'être calcaire, est formé de granules de sable 
agglutinés. Môme M. Brady a recueilli dans un dragage pro- 
fond (6000 mètres, zone des radiolaires) une Quinqueloculina 
à test mince, transparent, entièrement siliceux. Ces faits, a dit 
M. Schlumberger', ont une grande portée, car nous voyons 
un même genre modifier la composition intime de son test 
chimiquement et mécaniquement, suivant la profondeur et les 
conditions ambiantes du lieu quil habite^. 

Du reste, quand William Carpenter repoussait la classification 
de d'Orbigny basée sur la morphologie, pour adopter une clas- 
sification tirée de la texture intime des coquilles, il ne se 
faisait pas d'illusion sur le manque de netteté de ses nou- 
velles délimitations, car il a écrit"* : « Parmi les foraminifèrcs ^ 
le champ delà variation est si gra)id qu'il enferme non seule* 



\. Le8 foraminifères, p. 12. 'Note oxiraitp de la Feuille des Jeune» Nafura- 
liMtetj \2* année] 

2. Se basant sur de semblables observations, Neumayr a réuni dans une même 
famille des foraminiféres à coquilles perforées, imperforées, agglutinantes. (Die 
nalûrlichen Verwandtachafivcrhâlhmse dcr schnlentragenden Foraminiferen, 
Aus dem XCV Bande der Sitzb. der Kais. Akad. der Wissensch., i Abth. April 
1887). 

3. Introduction lo the Mtudy of Foraminifera [lioy. Society, ï^ondres, 1862). 
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ment les caraclèi^es différentiels que les systématistesy pro- 
cédant d'après la méthode ordinaire, ont appelés spécifiques, 
mais aussi les caractères sur lesquels la plus grande partie 
des genres de ce groupe a éié fondée et même dans quelques 
circonstances les caractères d'ordre. » 

On voit par ces remarques qu'à mesure que les observateurs 
suivent attentivement les différences des êtres, ils les voient 
tantôt s'atténuer, tantôt s'accentuer; soit qu'on regarde les 
caractères extérieurs, soit qu'on scrute les parties les plus 
intimes de l'organisation, on constate que, dans la nature 
organique, il n'y a pas de fixité absolue. 

Passages entre les embranchements. — Il y a quelques 
apparences d'analogie entre les coquilles de foraminifères 
et les coquilles de mollusques. Oolina (fig. 13, A) rappelle 
Aphragmiles; Terebralina rappelle Terebra ou Turritella; 
Nodosaria (fig. 15, D) et Glandulina (fig. 13, B) ont des 
loges multiples, disposées en ligne droite comme chez Ortho- 
ceras et Gompho'ceras ; Dentalina (fig. 13, E) et Marginulina 
(fig. 13, G) ont des loges placées en ligne courbe comme chez 
Cyrtoceras et Phragmoceras ; Cristellaria (fig. 13, K) est 
en hélice et a son ouverture près du bord externe comme 
Hercoceras. On pourrait citer bien d'autres analogies, telles 
que celle des Rotalina avec les Turbo, celle de l'ouverture 
dentritine de plusieurs Peneroplis avec celle de certains 
Phragmoceras. 

Cela nous explique pourquoi les naturalistes ont, au début 
de l'étude des foraminifères, considéré ces animaux comme des 
mollusques microscopiques. On a reproché àd'Orbigny d'avoir 
partagé cette croyance, dans son premier ouvrage sur les 
foraminifères, alors que Dujardin n'avait pas encore publié 
ses remarquables observations. Je me demande si l'erreur des 
anciens naturalistes a été aussi grande qu'on le suppose géné- 
ralement. Les êtres, même les plus élevés, ont commencé par 
être dans un état analogue à celui des foraminifères, puis- 
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qu'il y a eu un inonicnt où ils nVUaienl encore qu'un sarcodc. 
Ne pourrait-on supposer que, parmi les animaux inférieurs, 
quelques-uns ont eu leur sarcode frappé d'un arrêt de déve- 
loppement et sont restés foraminifères, tandis que d'autres se 
sont successivement développés au point de devenir des mol- 
lusques. La substance minérale, qui est d'un caractère moins 
élevé que la substance organique, n'aurait pas été également 
frappée d'un arrêt de développement chez les foraminifères, 
et ainsi ces animaux auraient eu des coquilles analogues à 
celles des mollusques'. 

Ce qui m'entraîne vers cette liypothès<', c'est qu'entre- 
voyant dans la nature l'idée d'unité et ne trouvant guère 
des passages entre les classes d'un même embranchement, 
je les cherche entre les classes d'embranchements différents. 
Quoique les gastropodes et les céphalopodes soient également 
des mollusques, il m'en coûterait moins au point de vue em- 
bryogénique de supposer un gastropode ayant pour lointain 
ancêtre un foraminifère que de le supposer devenant céphalo- 
pode. 

Longévité des espèces, — Les foraminilères, qui sont les 
jdus variables de tous les êtres, sont en même temps ceux 
dont les espèces ont eu la plus grande longévité. En dehors 
d'eux, on connaît bien peu d'espèces animales qui se soient 
perpétuées depuis l'époque secondaire jusqu'à nos jours, sans 
subir quelque modification. Sur 110 espèces de foraminilères 
provenant des limons actuels de l'Atlantique, M. Rupert Jones 
en compte 19 identiques avec celles de la craie. Voici le 
tableau qu'a donné cet habile paléontologiste : 



1. Je prôseiitc ccUe liypothùsc avec toute rêscno, c;ir je dois avouer que, si 
le vitellus de certains jjastropodes rappelle ])ar son mode de seg:nieiitatioM les 
foraminifères, il n'en est pas de même pour le vitellus des céphalopodes actuels: 
par conséquent, pour admettre que des foraminifères ont pu, dans le cours des 
âges géologiques, devenir des céphalopodes, il faudrait supposer que ces der- 
niers ont éprouvé des changements même dans leur état inilial. 
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ESPÈCES DE FOIUMIMFÈRES QUI SE TROUVENT ACTUELLEMENT DANS LE LIMON 

DE L'ATLANTIQUE 
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Glanduliiia laevigata 

Nodosaria radicula 

— raphanus 

Dentalina coniinunis 

Cristellaria cultrata 

— rotulata 

— crepiduia 

Lagena sulcata 

— globosa 

Polymorphina lactea 

— cummunis.. . . 

— compressa. . . . 

— Orbignyi .... 

Globigerina bulloides 

Planorbulina lobatula 

Pulvinulina Micheliniaiia . . . 

Spiroplecta bifonnis 

Verncuilina triquetra 

— polyslropha. . . . 
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Il y a peul-èlre quelques changements à opérer dans ce 
tableau. MM. Schlumberger et Munier-Chalmas sont arrivés à 
faire des sections de foraminifères plus parfaites que celles 
qu'on avait obtenues jusqu'à présent, et ils sont ainsi capables 
de connaître avec une grande précision les intérieurs des fora- 
minifères. Il est possible que des coquilles, semblables à Texte- 
rieur, offrent à l'intérieur des différences notables. Néanmoins, 
nous devons croire que les foraminifères sont de tous les fos- 
siles connus ceux qui ont présenté le plus de longévité spéciGque. 

Au premier abord, il semble singulier que les créatures les 
plus changeanles soient celles qui se sont retrouvées avec le 
même aspect dans des formations d'époques très éloignées. 
Mais probablement leur longévité a été le résultat môme de la 
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facilité avec laquelle elles se sont adaptées aux chaugeinents 
des temps géologiques et sont retournées à leur premier état, 
quand les circonstances sont redevenues les mômes. Dans mon 
volume sur les enchaînements des êtres primaires, j'ai cité à 
propos des trilobites une phrase de M. Woodward qui comparait 
leurs indéfinies modifications de formes à ces amusantes faces 
humaines en caoutchouc que les enfants se plaisent à compri- 
mer. Peut-être la comparaison de Téminent paléontologiste du 
British Muséum conviendrait-elle encore mieux aux foramini- 
fères qu'aux trilobiles; car les foraminifères semblent vrai- 
ment avoir élé élastiques, c'est-à-dire avoir eu le pouvoir de 
revenir à leur primitif état, tandis que les trilobites ont plutôt 
été des formes plastiques, qui ont pris mille apparences, mais 
sans doute sont revenues rarement à leur forme primitive. Je 
pense que nous devons distinguer, dans les ôlres dont nous 
suivons l'histoire à travers les âges géologiques, deux pro- 
priétés différentes : Tune très répandue, c'est la plasticité ou 
le pouvoir de se modifier sans revenir à l'état primitif; l'autre 
plus rare, c'est l'élasticité ou le pouvoir de se modifier et 
plus tard de revenir à leur premier état. 

Radiolaires. — Depuis les travaux d'Elirenberg, les radio- 
laires des terrains tertiaires sont bien connus, mais ceux des 
terrains secondaires avaient été peu étudiés. Dans ces derniers 
temps, M. le docleur Rùst a fait de grandes recherches sur ces 
jolis êtres microscopiques et a montré qu'ils n'étaient pas 
moins nombreux dans les mers secondaires que dans les mers 
tertiaires et actuelles. Ils appartiennent presque tous aux 
genres qui vivent aujourd'hui. 



CHAPITRE III 



LES r.ŒLEMÉRÉS SECONDAlllKS 



La plupart des naturalistes rangent aujourd'hui dans Tein- 
branchcment des cœlentérés les classes des spongiaires, des 
hvdromédusaires et des coralliaires. 

Spongiaires, — Nous voyons peu d'épongés sur nos eûtes 
de France; mais, dans la partie orientale de la Méditerranée, 
elles se trouvent en profusion. J'ai assisté aux grandes pêche- 
ries qui se font autour de File de Chypre. Une mullitude de 
petites barques est employée à ce travail. Sur chaque barque, 
six ou huit hommes nus, debout, immobiles, fixent le fond 
de la mer; tour à tour ils piquent une tête, disparaissent, re- 
montent à la surface de Teau tenant une éponge, rejoignent la 
barque avec autant de facilité qu'un poisson, y jettent l'éponge, 
se remettent en position, replongent et ainsi de suite. C'est 
un curieux spectacle; mais ce qui est plus curieux encore, 
c'est de oonsidérer qcs milliers d'épongés, créatures tellement 
simples qu'on a de la peine à croire que ce sont des animaux, 
et si diversifiées dans leur forme, leurs oscules, leur tissu que 
toute notiqn de délimitation spécifique paraît une chimère. Il 
en a été sans doute dans les temps secondaires comme dans 
l't^oque actuelle; la craie de Touraine renferme une quantité 
de spongiaires ; en les maniant on éprouve la même impression 
que j'ai eue en regardant les éponges de Chypre : la notion de 
l'espèce s'évanouit. 
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Les spongiaires des terrains secondaires ont été l'olyct de 
nombreux travaux'. Leurs genres sont très variés (fig. 19. 20, 
21, 22). On les a d'abord rangés d'apiès leurs earactères exté- 
rieurs. Mais plus récemment, en présence de la mobilité des 
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formes dans une iiième esin'ce, les iniluralistes ont adopté nu 
iiiitre mode de classilication ; ils ont pris jtoui* point do départ 
la lexdirc. Ileaueoup de spongiaires ont eu des spicules sili- 
ceux ou calcaires qui se sont eonservés à 1 etitt fossile. Quel- 
quefois on rencontri.' ces spieules détacliés dn sponglaire 



I. Iiuns l'iii<r(iiliii.'lii>iJ <luii iiii|ioi'L'iiil 
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auquel ils ont appartenu, comme par exemple ceux figurés 
ci-dessous (fig. 23, 24 et 25), que j'ai trouvés isoles dans des 




H.F 



FiG. 23. — Condylacan- 
Ihus Gaudryi, grandi 
30 fois. — Dans un 
silex de la craie blan- 
clie de Pontavesno 
(Oise). 




Fk;. 24. — Spicules à 
3 pointes et à 6 pointes 
de la Steiieta Dujar- 
diiii, grandis 30 fois. 
— Dans un silex de la 
craie blanche de Pon- 
lavesne (Oise). 



Fie. 2r>. — Spicules de 
(ieodia, grandis 30 fois. 
— Dans un silex de la 
craie blanche de Pon- 
lavcsne. 



boules creuses de silex de la craie'. Le plus souvent, les spi- 
cules sont reslés unis, enchevelrés les uns dans les autres. 
Les spongiaires qui ont des spicules calcaires sont appelés 
calcispongiaires ; on nomme silicispongiaires ceux qui ont des 
spicules siliceux; ces derniers sont divisés en monactinelles, 
tétractinelles, hexaclinellesetlilhistidcs, suivant que leurs spi- 
cules ont une seule pointe, quatre pointes, six pointes ou bien 
qu'ils sont émoussés et branchus. La délimitation de leurs 
genres et de leurs espèces est d'une extrême difliculté, attendu 
qu'un même individu renferme plusieurs sortes de spicules. 
Je ne peux mieux faire que de renvoyer pour leur étude au 
Traité de Paléontologie de M. Zittel où sont résumés les mé- 



1. La craie Itlanclio de Ponlavesne (Oise) et di; ({uelffues autres localiiés ren- 
l'ernie des boules de silex qui sont creuses. (lonnne on rencontre dans leur inlê- 
rieur de nombreux si»icules d'ê|M)np's. on |»ourrait croire que ce sont «les 
épigénies d'épongés molles qui n'ont laissé que leuis spicules. Mais cette sup- 
position n'est pas vraisemblable dans les cas que jai observés, car j'ai vu les 
spicules niôlés avec des restes d'animaux très divrrs. T/trse fie grolo(/ir pour ir 
dorlotai, 1852.1 
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moiriîs que l'habile paléontologislc de Munich a publiés sur les 
spongiaires fossiles. Ou y trauvora la preuve que ces animaux 
ràvclenl des cnchaînemcnls cnlre le monde secondaire et le 
monde acluel : « Aujourd'hui, dit M. Zitlel', il est possible 
de faire rentrer toutes les éponges fossiles dans les divisions 
systématiques établies pour les l'ponges de nos mers, et on nv 
peut plus voir de différence de plan, ni de structure entre les 
éponges fossiles et les vivantes. » (^ sont surtout les campa- 
gnes d'explorations sous-mariiios entreprises dans ces dernières 
années qui oui montré la ressemblance des spongiaires actuels 
et des spongiaires secondaires. 

Les personnes, qui se donnent le plaisir de recueillir elles- 
mêmes sur place les coquilles fossiles, savent que souvent 
elles sont criblées de trous. Ces trous ont élé faits par plu* 
sieurs sortes d'animaux*, notamment par des éponges appelées 
ctiones. M. le docteur Fischer a publié une intéressante note 
sur les perforations des clioncs. Je figure ici (lig. -Q) un spéci- 
men qui m'a été communiqué par 
mon savant ami; c'est un morceau 
d'un Inoceramvs de la craie où les 
cavités faites par les clioncs ont clé 
remplies par de la silice, de sorte 
qu'elles se distinguent facilement; 
les cavités sont reliées entre elles 
par des filets siliceux qui repré- 
sentent les anciennes \oics de com- 
munication. 

Les clioncs et les autres êtres 
perforants jouent un rôle impor- 
tant dans la nature. La quantité de calcaire sousiraile par 
les bêles munies de coquilles est énorme comparativement à 
la petite proportion de calcaire dissoute dans les eaux de nos 




Fis. 80. — Etcavaliuiia failos 
par II CJieaa ereltutea daus 
une VDquilIc A' Inoceraonu di 
la cnie lilHiichc, ^audcur 
iiaturclle. Coït, liii Nuièiun. 



I. Traité de PaUonthologie. lol. I, p. U. ISS3 (Trad. française par Barrais). 
ï. De très récenlcs rcclici'clics de X. Buniet montrent le rAlc curieux que les 
plantes ont joué au5si dans la perforation Ae» coifuilics. 
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mers. 11 paraît que pour se faire une coquille d'un poids de 
30 grammes, un mollusque dépouille de calcaire 5000 kilo- 
grammes d'eau de la Méditerranée. Les animaux perforants 
sont chargés de restituer à la mer une parlie du calcaire fixé 
par les mollusques et les polypiers : « Les Cliona, dit M. Fischer*, 
atteignent ce but en attaquant le calcaire dans tous les sens, 
en le rendant friable; et bientôt, grâce à l action mécanique 
du flot, les coquilles les plus résistantes, les poltjpiers les plus 
massifs se résolvent en bouillie calcaire qui descend au sein 
des mers, et, comme un blanc manteau, recouvre tous les fonds 
à des profondeurs considérables. » Les mêmes lois d'harmo- 
nie qui rognent jusque dans le fond des mers régnaient déjà 
pendant les temps géologiques. 

Hydromédusaires, — Parmi les êtres inférieurs, il y en a 
peu qui soient mieux faits que les méduses pour exciter notre 
curiosité et notre admiration. Chargées d'eau bien plus que 
de matière organique, quand elles passent comme des gelées 
diaphanes à travers les flots, on croirait que le moindre 
attouchement va les dissoudre. Pourtant, non seulement elles 
bravent les tempêtes, mais encore elles ont défié le pouvoir 
destructeur des temps géologiques. On a retrouvé leurs traces 
dans quelques gisements secondaires, notamment dans la pierre 
lithographique de Solenhofen. MM. Beyrich, Hàckel, Kner, 
Brandt, Ammon ont déterminé leurs genres et leurs espèces. 
Elles ressemblent beaucoup aux formes qui existent aujour- 
d'hui. En vovant des méduses du milieu du secondaire assez 
bien conservées pour qu'on puisse déterminer leurs rapports 
avec les genres actuels, nous ne devons désespérer de rien; 
peu à peu nous découvrirons dans les couches terrestres les 
ancêtres des créatures qui nous entourent, si délicates qu'elles 
soient. 



i. Recherches sur les éponges perforantes fossiles [Nouvelles Archives du 
Muséum d'histoire naturelle, vol. IV, p. 117). 
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Coralliaires, — Lorsqu'on aborde les terrains secondaires, 
on n'y trouve plus les polypes qui étaient le plus répandus 
dans les temps primaires, mais on en rencontre d'autres qui se 
rapprochent des espèces actuelles. Les coralliaires ont été si 
abondants sur certains points qu'on a donné à un des étages 
jurassiques le nom de Coral-rag ou Corallien. 

Parmi les coralliaires, ceux qui ont pour types les madré- 
|)ores et que pour cetle raison on appelle les madréporaires, 
ont été les plus nombreux dans les mers seccmdaircs; ils y 
ont, comme aujourd'hui, construit des rescifs madréporiques; 
ce sont les seuls dont je m'occuperai dans les pages qui vont , 
suivre. 

Il me semble que ces animaux doinient une excellente 
preuve de la simplicité qui se cache dans le monde organique 
sous une apparence de complication et de diversité. On a établi 
parmi eux beaucoup de genres et d'espèces. Cependant les po- 
lypiers de la plupart des madréporaires secondaires, aussi 
bien que des madréporaires actuels, se ramènent à un petit 
nombre de types ayant eux-mé^es un petit nombre de pièces 
homologues. 

Comme exemple d(» la facilité avec laquelle se produisent 
les changements d(»s parties constitutives des polypiers, je 
prendrai les cloisons. On appelle ainsi les lames qui partagent 
verticalement le corps des polypes. Elles peuvent se développer 
surtout dans le sens horizontal; il en résulte un polypier qui 

m 

a une énorme base (Cyclolites\ fig. 27). Généralement, elles 
s'étendent plus en hauteur qu'en largeur, et alois, à mesure 
qu'elles s'allongent, le polypier prend tour à tour la forme» 
d'un cône surbaissé, d'une cloche (Trochosmilia\ fig. 28), 
d'un cornet (fig. 29), d'un tube. Tantôt les cloisons se dis- 
posent en rayons autour d'un point central, comme dans les 
figures 28 et 29, tantôt elles se rangent d'une manière sensi- 



1. Kvix).oç, cercle; Xtôoç, pierre, 

2. Tpo-/b;, roue; o-ijLtXr,, traiicliaiir 
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Itlçmrnl parallèle {Rhipidojiyra' . Cig. 55), de Icllo sorlo que le 
type rayonné s'eiTnce. Loi-sqnc les cloisons restent bien sépa- 
rées les unes des aulivs. sans saillies, ni ti-nverses qui seteu' 




mgM 



KiC. 27. — CjjrlolUf riliplita. \i |(i-aiiJpiii'. A. mi imi 
«a iiiui-ailli' iitii riiritii' une \»r^e hn^c 11. vue m îles 
calice nllonirp i-iiCitii-i' de cloison» \rH finp.*, — Tiimiiipii ilfs Corliiè 
Aiiili<. Dillcctron irOrhitniy. 










>'ifi. su. — Trorhoi-galhu, 



niiiiilut. Kraiiil. liai. A. di- |in>lih H. ' 
iiiii'iiiiric lie lulis l'ii ilcilaiis de 1,1 rininxii 
i;aiilt <Ip Iliriivilli' Aulx-'. 



dem entre elles, ic polypier est appelé un Inrliinolide (Trocko- 
ajathuH'. fig. 29 ol 45. D). Parfois les cloisons, au lieu d'itrc 

1. 'PmiSiffï. rreiltuill T'p"^' '<"""- 
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lisses, tendent à s'unir les unes aux autres par des pointes ou 
aspérités laléniles (syiiapticules') ; les polypes où on les observe 
reçoivent le nom de i'ungides (fig. 27 et 43, Q. Les pointes se- 
rejoigncnt souvent d'une cloison û l'autre, de manière à former 
des trnvei'scs; alors les polypes prennent la désignation d'as- 
tréides* |fig. 45, B). Entre les astrcides et les turbinolidcs, la 
transition est faite par les ParasniiYia', dans lesquelles les 
traverses sont peu développées. Les asti-éides ont les bords 
de leurs cloisons dciiticulés ou lisses : dans le premier cas, 
Edwards et llnime les ont appelés des ostréidos proprement 
dits, (Montlifaullia \ fig. 30); dans le second cas, ils les ont 






nommés ensmilides'' {Trochosmilia, lig. 28); il est reconnu 
aujourd'hui que ces difl'éi-ences ont une faible importance. 

Les cbaiigcmeuts dans les modes d'agivgation dos individus 
se sont également produits avec une grande facilité. Les po- 
lypes (|ue je viens de citer ont été des monasti^és', c'est-à- 
dire des individus qui toute leur vie sont restés isolés; ils ont 
' gardé pour eux la plénitude de leur-s forces vitales et ont pu 
ainsi acquérir de grandes dimensions, comme on le voit dans 
certains échanlillons de Cyclolites et de MontlivauHia. Si les 

1. £ûv, RVftc; âmu, j'nliaclii'. 

a. "AotTip. ipoî, iHciili;. 

^. llapit aupr^âi a^ilT,. li'aiirliiuil . 

i. En riioiinciir du H. de Nmillivnulr. prÉft^l du Calvados. 

5. ES, bien, et v^iIt). 

(I. Le nnm de XoiiAMn''" (iiiva;. rpuI; à<FTT|p, ùtoiU'j a éli- propo!^ par M. <lc 
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monastrés, iatigués de leur royaulé solitaire, ont voulu se 
changer en peuple, c'est-à-dire former ce (]u'on nomme des 
colonies ou des polypes composés, ils ont eu, en dehoi's de 
la multiplication par des œufs qui appartient aux autres 
créatures, deux moyens de se propager : la fissiparité et la 
gemmation. 

La figure 51, A et B, représente un polypier qui s'est multi- 
plié par fissiparité; en re- 
gardant en A la muraille 
des polypiériles dont il est 
formé, on voit comment, à 
mesure que ces polypiériles 
s'allongent, ils se bifur* 
quent ; si nous considérons 
leur face supérieure B, nous 
remarquons des calices qui 
sont grands et ronds, d'au- 
tres calices qui s'infléchis- 
sent dans le milieu, d'au- 
tres qui prennent la forme 
en 8, d'auti'es où la sépa- 
ration est achevée. 

H y a des passages insen- 
sibles cnlre les polypiers 
simples et les polypiers 
composes formés par fissi- 
parité. Prenons une Tro- 
choimilia à calice arrondi ( genr'c Acrosmilia d'Orbîgny ; 
fig. 28). Son calice peut se comprimer légèrement pour devenir 
ovale (genre Ellipsosmilia d'Orbigny. iig. 32). II peut se com- 
primer encore davantage cl constituer une longue rangée com- 
posée d'un grand nombre de cloisons parallèles {Rhipidogyra, 
fig. 33). Si Rhipidogyra s'allonge, se contourne et épaissit sa 
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Il r\\\ il I enl l'aclnjgyra' CoUeeiui (lijt. 5i). Lcclian- 
I ilo I I e t epr'?soiilé ici n'est formé rpic il'iinp sciik' rangée: 




- Trochomuiilia Kllïptoimi- 
ii/ira. mn ï Ti ilp itiind. — Si'- 
ilc Suiiliip's. CnIJ. ilïIrliiKtiV 





l'ie. M. — l.olmphijllia l'arhyggra, . 
labyriiiihi'-n. iiti l T. ilo Kl", (d'après 
Mirholiii .— Tiii-"iii'>ii.lrsC<irlii^n>s, 



i■■^l.^^i. — ^lmalldrinao,■uala. l,2nruii- 1 1'- ''!■ - M: 

deiir. — Corallien i||. SaiiH-Hiiiicl. K"!"! 
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(luelqucfuis Pnchi/f/yra CoUeaui est ionru'^c ilo di'tix i-iiiigi-Uïi 
qui s'accolent en partie l'une à l'aiitif. S'il y n plusieurs 
rangées, on a LohophylUa ' {Packygyra) ItibyriiUkica (lig. 55). 
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Si les calices, au lieu d'être séparés comme clans l'espèce 
précédente, deviennent contiens, on a la foimC Maeandrina' 
(tig. 56). Enfin, si les calices de Mœaitdiina sont (Issiparisés 
en petits calices distincts les uns dos iiiilres. on a Ma-an- 
drasirea^ (fip. 57). Ainsi on passe |>eu à peu d'un polype 
simple ù un polype très composé, il est difficile, snr les ani- 
maux fossiles, de dire où l'indtvidnalitc s'arrête, on la collec- 
tivité commence, car la fissiparité peut porter sur les parties 
molles, sans porter sur les parties dures. Quoy, Gaimard et 
M. Dana, en étudiant les polypes vivants dont les calices 
forment de longues rangées parallèles de cloisons, ont vn 
que leurs parties molles peuvent se fissipariser en individus 
qui ont une bouche distincte, quoiqu'ils gardent une sorte d^' 
manteau commun et que leurs parties dures ne montrent pas 
de fissiparité. 

Lorsqu'un polype se multiplie par gemmation, un afflux de 
suc se porte sur un point de sa surface, y développe une saillie 
en forme de petit polype qui 
s'allonge, grandit; ce phéno- 
mène se produisant un grand 
nombre de fois, il en résulte 
des masses composées de poly- 
piéri tes {PseurfocœH ia',fig.5S). 
Ces polypiérites, ainsi formés 
par gemmation, se distinguent 
de ceux qui sont dus à la fissi- 
parité (fig. 5t, B) parce qu'ils 
sont bien arrondis et sembla- 
bles les uns aux autres, au lieu 
(te présenter des calices en voie de séparation: toutefois cette 
distinction n'est pas toujours très manifeste. Pallas. Ehrenberg. 
Milne Edwards, Haime et d'autres naturalistes ont attaché une 
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grande importance a la différence de la formation par gemma- 
tion ou fissiparité. Dana n'a pas jugé i|ue celle difTérence ait 
beaucoup de valeur, car d'une part la gemmation se produit 
d'une manière très inégale, non seulement à la base ou le long 
de l'axe du polype à toute hauteur, mais encore dans le calice ; 
c'est ce qu'on appelle gemmation caliculaire; d'autre part, la 
fissiparité est inégale aussi, le calice est i|uelquefois scindé en 




r». 50. — Thamnaulrra hefran- 
ciana, i(iiRlt|iii-!i culici'» liicii ciiii' 
scn'i'^K. ({t'uiiilis lil'iLpi'ts Eduanls 
l'I llnimr'. — llajocirii ili- DuiiJry. 




Fn. 40. — Vvmc pspcTc, calices 
uii \Ku ii»'-s. praiiiiis (d'après 
KJwunU cl lluimi'). — Uajucien 
(In DuiiJrv, 
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deux, un grand iiilice el un tivs petit calice, et alors la fissipa- 
rité se rapproche bien de la gemmation caliculaire. MM, Edwai'ds 
et Hainie ont eux-mûmes constaté qu'// n'est pas rare de reu' 
contrer daiig /es espèces esseiUiellenienl genunipares quelques 
individus qui se fisslparisent\ 
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Bien que les polypiers formés par gemmation aient leurs 
polypiérites mieux individualisés que ceux formés par fissi- 
parité, il n'est pas toujours facile d'établir la limite de leurs 
polypiérites. On trouve des transitions entre les colonies où les 
polypiérites sont nettement séparés les uns des autres, et les 
colonies où ils sont confondus. Par exemple, on ne peut man- 
quer d'ôtre frappé du contraste que piéscntent Tliamnastrea^, 
(fig. 39) et Isastrea^ (fig. 42). Dans la première, les cloisons 
s'étendent du fond d'un calice à un autre fond de calice, sans 
qu'il soit possible de dire où est la limite de ces calices. Dans 
la seconde, au contraire, il y a une séparation bien nette; 
chaque calice a sa paroi propre qui délimite son individualité. 
Mais pour peu que le calice de Thamnastrea soit usé, on a 
l'apparence représentée figure 40, et si Tusure augmente, on 
a Taspect présenté dans la figure 41; les éléments calcaires se 
sont épaissis, de sorte qu'il y a une ligne de démarcation bien 
nette; ainsi on voit Thamnastrea prendre le même aspect 
quisastrea (fig. 42). 

La plus importante séparation qui ait été établie parmi les 
madréporaires des temps secondaires, a été la division en 
apores et en perforés. Les premiers ont des cloisons et des 
murailles dont les éléments sont serrés les uns contre les 
autres, de manière à ne pas laisser de vide; les seconds ont 
une texture plus lâche, leurs éléments sont moins serrés et 
laissent des pores ou môme de grands vides. Ce sont là des 
différences considérables, car il est évident que les polypes 
apores, lorsqu'ils sont isolés, sont moins en rapport avec le 
milieu ambiant, et que, lorsqu'ils sont en colonies, ils com- 
muniquent moins les uns avec les autres: ils sont plus indivi- 
dualisés. Cependant là, encore, nous ne trouvons pas un hiatus 
infranchissable; la différence du polypier apore et du polypier 
perforé provient du plus ou moins d'abondance dans la sécré- 



1. t^âpivo;, buisson; àdx-rip, étoile. 

2. "1(70;, égal; àarrjp, étoile. 
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lion du calcaii*e; il est facile de concevoir que la force de sé- 
crétion a pu varier. M. Duncan a observé des transitions entre 
les apores et les perforés; à propos du genre Thamnastrea 
que Milne Edwards et Ilaime ont rangé parmi les apores 
et que M. Milascliewitsch classe dans les perforés, il a dit : 
a II y a des cloisons perforées dans Cyphasirœa, une forme 
apore et des cloisons solides dans la plupart des espèces de 
Madrepora, un genre de perforée » Cet habile naturaliste a 
introduit entre les deux grandes divisions des apores et des per- 
forés, une division de inùine valeur qu*il appelle la section des 
fungides, et dans cette section il réunit drs genres qui étaient 
rangés les uns parmi les apores, les autres parmi les perforés. 

En réalité, quoique les polypiei*s fossiles présentent des 
aspects très différents, il est diflicile d'établir entre eux des 
limites tranchées. La preuve de la difficulté de séparer leurs 
familles est fournie par le désaccord des savants qui les ont 
le mieux étudiées. Lorsque Edwards et Ilaime ont publié leur 
ouvrage, classique sur les polypiers, ils ont modifié de fond en 
comble l'œuvre d(» Mich(»lin, (îoldfuss et de» leurs autres prédé- 
cesseurs. M. de Fromenlel, à son tour, a proposé un arran- 
gement général tout autre que celui donné pai* Edwards et 
Ilaime. Plus récenunenl M. Duncan a beaucoup modilié les 
modes de groupements admis, soit par Edwards et Ilaime, soit 
par Fromenlel. 

Louis Agassiz, dont le génie curieux s'est porté sur des 
branches très diverses, a remarqué qu'en suivant le développe- 
ment d'individus d'aslréeiis vivants, il les vovait d'abord mous 
sans aucuiH» partie calcaire (état aclinide), qu'ensuite il s'y 
développait des cloisons bien séparées l(»s unes des autres 
(état turbinolide), que plus tard les cloisons émettaient des 
synapticules (étal fungide); enlin que» les synapticules deve- 
naient des traverses (état aslréide). L'histoire des change- 



1. .1 reiiHwn of t/ir Fainiitea and (iencra of thc Scloodenitic 'Aoaulharm 
(Exlracled froin llio Linuxan Sorieiy Journal. loiAi^^\\ vol, XVUI, p. ir»7). 



CŒLENTÉRÉS. « 

ineiiU fimbi yoyt'niques des ûtrcs actuels jhïiiI (jiielquefois n'ôtre 
(ju'une sorte de cuiidensiitiuii à bref délai des tiaiisformations 
ypéi'ces pendant l'immensité des temps géologiques. C'est pour- 
quoi Agassiz a pensé que la série des phases par lesquelles 
passent les astréens actuels n'étuil que la répétition des pliases 
par les<|uolles les asti-éens fossiles avaient passé pendant la 
succession des époques géologiques. Il a supposé qu'il y avait 
eu d'abord le règne des acliiiides à corps mou, puis te i-ègiic 
des lurbinolides à cloisons distinctes, puis le règne des fun- 
jîides où !es cloisons ont des synupticules, et enliii le i-égne 
des astréidcs oii les cloisons sont unies par de nombreuses 
traverses. Ainsi le squelette se serait compliqué successive- 
ment. 

Il se peut que certains polypes aient eu le mode de déve- 
loppement (prAgassii a indiqué, car l'Auteur de la nature a 




employé sans doute des moyens variés de Iransl'ormation. Mais 
je pense que le plus souvent les changements ont eu lieu dans 
un ordre inverse et que le squelette, au lieu de se comphquer, 
s'est siniplilié de plus en plus, laissant les parties molles, qui 
sont les plus vitales, ju'endre la place occupée par la substance 
minérale. Pour faire comprendre ma jK-nsée, j'ai donné, dans 
la figuie 45, des vues théoriques de polypiers supjwst-s coupés 
verticalement; je ci-ois que des polypiers, qui étaient d'abonl 
à l'élat de rugueux A, ont pu passer ]>ai' l'état d'aslréîdc It. 
puis par l'état de fungide C, puis par l'état de turbiuolîile D. 
puis par L'état de perforé E et enlin pei'dm toutes leurs parties 
minérales pour arriver à l'état d'actinie. 
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En efl'et, dans les temps primaires. la plupart des coi*alliaires 
ont eu un squelette très compliqué: comme on le verra en 
regardant les figures des polypiers dans mon volume sur les 
fossiles primaires*, les types anciens appelés rugueux ont été 
chargés de calcaire; les éléments du squelette interrompaient 
partout le tissu mou, formant la disposition dite vésiculeuse A. 
Après le règne d(»s rugueux dans les tem[)s primaires, il y a 
eu le règne des aslréides B à Tépoque ooliti(|ue; alors les vési- 
cules se sont restreintes à de simples travei'ses. C'est à Tcpoquc 
crétacée qu'a eu lieu le règne des cyclolites que Ton range 
parmi les fungides C, où les planchers inter-clôisonnaires appe- 
lés traverses se sont réduits à des synapticules, c'est-à-dire à 
de petites pointes joignant encore quelquefois les cloisons les 
unes aux autres, mais laissant libre la plus grande partie des 
chambres inter-cloisonnaires. Le règne des turbinolides D, où 
les cloisons n'ont plus rien qui les réunisse sauf la muraille, 
a eu lieu dans les temps crétacés et tertiaires. C'est incontesta- 
blement pendant les époques tertiaire et actuelle que les élé- 
ments des cloisons et des murailles diminuent à leur tour pour 
former le vaste groupe des perforés E. Enfin nous ne saurions 
dire si les actinies, qui n'ont plus aucun squelette, ont été 
nombreuses ou lares dans les temps anciens ; nous pouvons 
tout au moins constater que, sur nos côtes, ce sont les polypes 
les plus abondants. 

i. Page 73, lig:. 39; puge 74. lig. 40. 41. 
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On ne trouve plus dans le secondaire les cyslidés cl les 
blasloïdesy qui ont été si répandus dans le primaire; mais on y 
rencontre des crinoïdes, des stellérides, une profusion d'our- 
sins et des traces d'holothuries. 

Crinoïdes. — Les crinoïdes secondaires ont été étudiés 
d'abord par Alcide d'Orhigny et récemment par M. de Loriol. 
Us ont perdu cette merveilleuse diversité de formes qui a été 
un des luxes des temps primaires; n'ayant plus la force de se 
transformer beaucoup, ils ont encore gardé celle de reproduire 
des individus semblables à eux, de sorte qu'on voit dans les 
terrains secondaires, au lieu de débris de genres vai'iés, une 
multitude d'échantillons qui se rapportent à un même gciu'e 
et parfois à une même espèce. Ainsi VEucrinus^ lilnforinis est 
cité parmi les fossiles les plus vulgaires du trias; un des étages 
de l'oolite inférieure, le calcaire à entroqucs*, tire son nom 
de l'abondance des restes de crinoïdes; les Pentacrinus'^ ont 
rempli quelques-uns des fonds de mer du lias; je représente 
(fig. 44) une portion d'une grande plaque du lias qu'on peut 
admirer dans la galerie de géologie du iMuseum; cette plaque, 

I. *Ev, en; xpivov, lis.^ 

% On appelle entroquos (év, en ; rpo/b:, roue, disque) les disques dont la lige 
des crinoïdes est composée. 
3. Ilévxe, cinq, à cause de la forme pentagone de la tige. 

ALBERT GAUORY, FOSS. SeCOnDAlRES. 4 




M FOSSILES SECONDAIRES. 

hahilemenl préparée par M. Mcyrat, nous donne une idée de 
la hauteur cl de la multitude des PeiUacrinus qui vivaient 
sur un même point; au temps du lias, comme aujourd'hui, la 




mer olîiait daiib ses piofondeui» des spcctncles charmants 
dont le CiLitLUi d ctt I unique témoin Ii jicnsLL de ces épa- 
nouisseimnt-i de la ml cjchtc e&t poui I dniL du philosoplic 
un snji t d ttunneiiicnt 

Le MaisupUcs tt I Uinla i tnus du crIilc sont les seuls 
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crinoïdes qui aient gardé dans Tèrc secondaire le caractère des 
temps primaires. Tous les autres crinoïdes se rapprochent bien 
plus des formes des temps actuels que de celles des temps pri- 
maires; ils confirment l'idée que Tère secondaire représente 
une phase où le monde organique est déjà très avancé dans son 
évolution. Ainsi le genre Pentacrinus, si commun dans le lias, 
vit encore aujourd'hui; on trouve dans Toolite les crinoïdes 
sans tiges des mers actuelles connus sous le nom daComatula^ 
ou Antedon. Il y a dans le même terrain des restes nombreux 
de la famille des Apiocrinidés dont le type, VApiocrinus-, est 
remarquable par son aspect piriforme; on les citait autrefois 
parmi les fossiles spéciaux au secondaire; mais les sondages 
dans les mers profondes ont fait découvrir le Rhizocrinus ', qui 
est très voisin d'un apiocrinidédelacraie, le Bourgueticrinus^. 

Slellérides, — La destinée de ces animaux a été différente 
de celle des crinoïdes ; tandis que ceux-ci ont offert, dans les 
temps géologiques, des types spécialisés, les slellérides (étoiles 
de mer et ophiures) ont traversé tous les âges, insouciantes 
des changements qui se passaient autour d'elles. II y a déjà 
longtemps, Edouard Forbes fut étonné de trouver dans le lias 
une étoile de mer qui ressemblait beaucoup à l'espèce com- 
mune de nos côtes, VAsterias rubens. « En vdrité, dit-il*, si ce 
fossile du lias pouvait ressusciter et quil fût aujourd'hui jeté 
sur nos rivages, les naturalistes anglais vendaient en lui une 
forme d'Uraster [Asterias) qui serait d'espèce différente, mais 
ne leur présenterait rien de surprenant. » Le regretté doyen de 
la Faculté des sciences de Caen, Morière, a fait connaître unô 



1. KojiTj, chevelure. En compensation de Tabscnce de lige, il y a plusieurs 
cramponst outre les grands bras. M. Edmond Perrier vient de publier dans les 
Nouvelles Archives du Muséum un important ouvrage sur la Comatule. 

2. *'Akiov, poire; xptvov, lis. 

3. *PiÇa, racine et xpîvov. 

4. En riionneur de l'ancien naturaliste Bourguct. 

5. Mémoire of the geological survey of iheuniled Kingdomy décade 111, pi. Il, 
1850. (Uraster Gaveyi.) 
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espèce de l'oxfoidien des Vaclies noiccs, VAsferia$ De$long- 
ckampsi, qui sfi lapproehe aussi des esi)cces vivantes. 

Oursins. — Les oursins, rares dans les temps primaires, 
ont pris une cxtrônie importance dans les temps secondaires. 
Ils se sont encot-e peu multipliés pendant les époques du trias 
et du lias; mais, dans les mers oolitiques, ils ont oiïert 
une magnifique diversité : « Dans ces mers tranquilles, a dil 
M. Cotteau', en gi'nèral peu profondes, parsemées d'îles nom- 
breuses et souvent de rescifs madréporiques très puissants, les 
échinides ont trouvé des conditions d'existence éminemment 
favorables, » Les oursins ont été si abondants à l'époque cré- 
tacée que leurs espèces comptent parmi les fossiles les plus 
caractéristiques; je citerai, par exemple, VEchinospatagus 
cordiformis du ncocomien. Vlleleraster oblongits de l'uigonien, 




i. — UrmicidariK rieiittlarii. fiïàrn\f\\r nalui'clli^. A, vu sur la face 

liunruli* .ivi'c l,n IhiiIpi'iiv il'AriHliiri; i<ji jil.irL'; II, laiili'i'iic tuo do cûtP. 
inoilll-aiit les tiiiVliiiii'PK artui'cs di' durits; C. ta iiiriiic vue Rii dcssuK 
uvra les r;<iii (■! Ii's j^iiiri'L's ru[ii|ili'[iii'iiliiïr('s (<I'3|>i'i^f< \m pnipiira lions 
itu U. Muiiii'r-Cliuliiias;. ~ Cc)i';illicii Ap Tiiuiiiiis. Cullcclitiii de la Sor- 

Vllolasler iiuborbicularis du céiiomnnion, les Hcldiiororys et les 
Mivraslerd\iiéiioiimi,l'Hemijineusles de la eraiedeMaëstriclit. 
Oiiti-e leur abondaïK^e, les oursins fossiles sont remarquables 
par la perfection avec laquelle leurs pièces dures se sont 
conservées: leur exosquelelle. en forme de Imite composée 

1. Coiuidi'rationi sur lr$ EchiiiiileK du lei-rain jnraatiqae de la France. 
{Complei rendut de l'Ac. det Ht:. I*> jditi IttHS.j 
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d'un grand nombre de plaques très ornées, fournît des carac- 
tères précieux pour leur détermination. Chez plusieurs d'entre 
eux. [es mâchoires ont constituf^ un ensemble de pièces com- 
pliqué (lanterne d'Aristote) qui a pu persister à l'état fossile, 
comme le montrent les figures 45, A, B et C. Leurs radioles 
sont rii>quemmcnt disséminés dans les couches secondaires; 
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Fie. W — Pteudoctilan» Duraii li ^ i\\\ i dcfeiaiideur \u ui dessus, 
dccouterl et pr pau jiar H li comin iiidjiit Duiajid — kimnieridgicii 
de GerviiUe Collée lion dt \ Uiiuiid 



parfois on les a trouvés adhérents encore à la boite osseuse; le 
commandant Durand, pendant sa résidence dans le sud de l'Al- 
gérie à Géryville, a formé une curieuse collection d'oursins qui 
ont conservé leurs radioles. Je donne (fig. 46) la gravure d'un 
de ces échantillons. 
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On conçoit qu'avec do semblables matériau;!, les paléon- 
tologistes aient été particulièrement attirés vers l'étude des 
oursins. Si nous joignons aux travaux de Forbcs, Alcide 
d'Orbigny, Dcsor, Cotteau, Wriftbl, de Loriul, Péron, Gau- 
thier, etc., sur les oursins secondaires ceux des deuxAgassiz 
et de M. Lovén sur l'onscniblc des oursins^ nous trouvons une 
réunion de trésors seiontilîques presque incomparable. 

En parlant des oursins primaires, j'ai dit qu'ils étaient fort 
différents des genres secondaires; ces derniers ou nééchi- 
nides ont eu leui's aii'es ambulacraires et iuter-ambulacraires 
composées seulement de deux rangées de plaques, tandis que, 
chez les oursins primaires ou palécliinides, le nombre des 
rangées était variable. Mais le changement n'a pas été brusque; 
on a découvert dans le crélact'- inférieur un oursin où les aires 
intcr-ambulacraii'os ont quatre rangées de plaques, c'est le 




Fia. 47. — Trtrnfidari» n<-yofti ((l'apr*s un fcliuiiitlinn do la Sorbonnù 
qiic U. Niiiiit^r-Clialinas a liit^ii viiiilu iiio communiquer). — Méoeoniien de 
Vorfinni, |ll'^s Custnilaiic, Daitscs- Alpes. 



Tetracidarin' (fig. il], « Quelle n a pas été ma surprise, a dil 
.M. Cotteau, loruquc fai rencontré dan« la collection géologiqve 
du Musée d^hisloire naturelle de Marseille un oursin du 
terrain crétacé présentant tous les caractères des échinides 



I. Ti«aapi(, quatre, el Cidarit, t-enrc d 
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réguliers, très voisin des cidtiritlés par sa physionomie géné- 
rale el ses principattx caraflércs, mais qui s'en distingue 
cependant par un point essentiel, car il présente dans chacune 
des aires inler-ambulacraires quatre rangées parfaitement 
dittincles de plaques au lieu de deux. » 

M. ZîUel a figuré sous le nom A' Anolaucidaris deux plaques 
inter-ambulacraircs du trias de Saiiit-Cassian «gui. par leur 
forme hexagonale, indiquent aussi un pstécliiiiidc. 

Il n'est pas 1res diffrcilc de concevoir comment s'est opi^rée 
la transition entre les paléchinidcs à rangi-es multiples de 
pièces et les nééeliinides où cliaquo aire, soit ambulacraire, 
soit intcr-amliulacraire, est réduite à une double SL'ric de 
pièces, car beaucoup d'oursins secondaires et même actuels 
montrent que cette simplification est résultée de soudures; 
cela a été mis en lumière par les travaux de plusieurs savants, 
notamment par ceux de M. Lovéïi. On s'en rendra facilement 
compte en jetant les yeux sur la fig. 48 ; on voit en a. les 




Fis. 48. — l'ortinn «l'amlnilacrG du 
Leioioma rugoiuin, groiiiiit' (li'ii- 
présM. Cûttcaii). — Si'imnicn. 




plaques ambulacrairos avec des pores disposf'es sur deux rangs 
alternes, de manière à former uneaire ambulsicraircdc quatre 
rangées; plus loin en b. les plaques médianes sont soudées en 



58 FOSSILES SECONDAIRES. 

partie île manière à fournil' un point d'appui solide au mame- 
lon destiné à supporter le radiolc; ciirm en c. on ne dislingue 
plus que doux rangées de pièces; ainsi un mime oursin est 
palécliinide sur un point, nééchinidc sur un autre point. On 
pourra aussi regarder la fig. 49 ; elle montre que la séparation 
des raugées ambulacraires en pièces multiples persiste chez 
des oursins dont l'évolution est très avancée. 

Après la division établie d'après le nombre des rangées de 
plaques, la plus importante est celle qui est basée sur la posi- 
tion du prrîprocto et du pi^ristome, on en d'autres termes sur 
la position de l'anus et de la bouche'. On nomme oursins régu- 
liei-s{i4e)'ocidam', fîg. 50) ceux où le péristome/».s. el lepéri- 




Coi'allieii d<! la ['oi 



» nohU'iK, aux 1 5 do praniltiir. A. iii on Jossus; 
a. amliulanus ; î.a. iiiliT-aiiiljulacrt's ; p.p. piri- 
iiiu; g. pii'ci's ^i^ilnlrs: o. jiiéa-s uccllaircs. — 
c Ju Cbû. Cidli!Clii>ii d'Urljigiiy. 



proctc p.p. sont dans le centre de la coquille, l'un en dessous, 
l'autre en dessus. Les irréguliers sont ceux où le péri- 
procte n'est plus au centre de la coquille; ils ne sont pas 
irréguliers au môme degrt' : les uns {Discoidea" lig. 51) ont 
encoi-e le péristomc;>.£. au centre comme dans les réguliers; 



1. On appelle ]i<''riprotlc 

nipi el irti\i.v. bouche:. 

2. "Axpa, puînic; Cidarit, genre d'oi 

3. Aiom;. disque; iIJoc. apparence. 



du test dans Irniuelle pusse l'anus (nip'i, 
' dnns laquelle se trouve la bouclic 
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le périproctep.p. seul est excentrique; les autres (fli?/era«/er', 
(ig. 52) ont le péristorae excentrique aussi bien que le périprocte. 
Il y a une grande différence entre les oursins les plus régu- 
liers et ics oursins les plus irréguliers. Si on dessine la silhouette 




Fk. 51. — Ditcoidra eylîndriea. am 3/1 de granil, A. en dessus; B. en 
dessous, SCfines Irllrts. — Cénnmanicn du Vrilard de Lan». Coll. d'Urbign;. 




Fie. 53. — Helfrailer ablongiu. grandeur iialiii'cllc. A. vu en dessus; D. vu 
en dessous. Milrncs lotli'cs. — Urgonien de la Grande Ciiartreusc. Collec- 
tion d'Urbigny. 

des aii-es ambulacraires d'un oursin régulier (fig. 55), on a un 
type aussi parfaitement rayonné que dans une étoile de mer. 
Si au contraire on trace la silhouette des aires ambulacraires 
d'un oursin irrégulier, en la disposant comme dans les ouvrages 
de M. Lovén* (fig. 54), on a une figure où le rayonnement est 



i. "Etepo;. nuire, djiïi'i'enl; àsrrip, étoile. 

S. La silhouGlIc d'oji-sin replier qui esl rcpivseiitéc ici est tracée d'après 
la planche \ï, (ig. lUG de l'ouvrage de V. Lovén sur /«• Ëchinoidét; celle do 
l'ounia iiTCgulier esl tracée d'après II planclie MXIII, Gg. 301 du même ouvrage. 
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moins apparent. Je ne sais s'il est permis de comparer Tambu- 
lacre impair à la tôle du vertébré, les ambulacres pairs anté- 





Fio. 53. — Silhouette dos rangées Fig 54. — Silhouette des rangées 

ambulacraires du Cidaris hysirix amhulacraii*cs du Micraater cor- 

(d'après M. Lovén). anguinum (d'après M. Lovén). 



rieurs à ses bras, les ambulacres pairs postérieurs à ses jambes; 
tout au moins on peut dire que Toursin irrégulier, dans sa 
forme générale, marque une tendance vers les êtres à symétrie 
bilatérale. 

Si large que soit Tintervalle entre les oursins réguliers où la 
bouche et l'anus sont au centre de la coquille, et les oursins 
irréguliers où Tanus a quitté le centre, cet intervalle est comblé 
par une multitude de genres qui présentent tous les états inter- 
médiaires. Pour monirer la variabilité de la position de Tanus, 
je réunis ici des coupes théoriques de quelques oursins secon- 
daires, supposées faites verticalement dans leur milieu suivant 
le sens de la longueur; Tanus est marqué par la lettre a, la 
bouche parla lettre h, Jians Psetidodiadema* (fig. 55), l'anus, 
opposé à la bouche, est au centre; Peltastes* (fig. 56) a une 
pièce discale dans le centre, de sorte que l'anus est un peu 
reculé, mais il reste encore dans la rosette apicale; l'anus de 
Clypeus^ Michel ini (f\g. 57) est sorti de la rosette apicale et re- 
porté un peu en arrière; l'anus de Pygaster^ truncatus (fig. 58) 



1. Ve'jof,:, faux, et Diadcma, genre d'oursin. 

2. IleXTaerrnç » armé d'un bouclier. 
5. Clypeus^ bouclier. 

4. Il'jy^, fesse; (X(jTf,p, étoile. 
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est situé encore plus en arrière ; dans Pyrina* ovulum (fig. 59), 
l'anus est à p>eu pi es au milieu de la face postérieure; dans 
Pyrina Desmoulinsii (fig. 60), il est à peine plus bas; dans 
Pyrina lœvis (fig. 61), il est de plus en plus descendu; dans 




Fig. 55. — Pseudodia- 
dema Carthuêianum 
(d'après M. Cottcau). — 
Néocomien supérieur. 




Fio. 56. — Peltastet 
Lardyi (d'après M. Cot- 
teau). — Aptien. 




Fig. 57. — Clypetis Mi- 
chelini (d'après M. Col- 
teau). — Bathonien. 




Fig. 58. — Pygaster trun- 
catua (d'après M. Cot- 
teau). — Génomanicn. 




Fig. 59. — Pyrina ovu- 
lum (d'après Wright). 
— Sénonicn. 




Fig. 00. — Pyrina Des- 
moulinsii (d'après 
Wright). — Génoma- 
nicn. 





H.F. 



Fie. 61. — Pyrina Iseris Fig. 02. — Echinocomm ro- 
( d'après Wri ghl ) . — nicm (d'après Wright ) . 

Cénomanien. — Sénonien. 




Fie. 05. — Discoidea de- 
corata (d'après M. Cot- 
tcau). — Aptien. 



Ediinoconus* conicus (fig. 62), il atteint la face inférieure, 
mais il est encore près du bord; enfin dsins Discoidea decorata 
(fig. 65), il est tout près de la bouche. 

Chez les oursins, où la bouche elle-môme est excentrique, 
les variations dans la position de Fanus ne sont pas aussi 
étendues; cependant elles sont encore considérables, comme 



1. Des Moulins a tiré ce mot de icupY;v, f,vo;, noyau. 

2. 'Extvoç, oursin; xûvo;, cône. 
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le montrent les coupes théoriques suivantes : Fanus, dans 
Echinospatagus* (fig. 64K est descendu sur la face postérieure; 
dans Holasler^ (lîg. 65), il s'est rapproché de la face infé- 






Fig. 64. — ErhiitMpa- Fie. 65. — Holas ter lavis Fie. 66. — EchmocortfM 
tagus Houlini (d'après (d'après d'Orbigiiy). — vulgarit. ^ Sénoiiien. 

d'Orb.). — Nèocomicn. Ccnomanicii. 

rieure; dans Echinocorys^ (fig. 66), il est tout à fait en 
dessous, comme dans Echinocontis. Ainsi se justifient ces 
mots de M. Lovén* : « Le tube digestif, dès quil ne s'ouvre 
pas verticalement dans le calice, est comme saisi dUwe mobi- 
lité extraordinaire, par suite de laquelle le périprocte se 
trouve pratiqué dans les genres divers sur tous les points de 
la ligne médiane de l inler-radium impair depuis le bord du 
calice^ jusqu'aux approches du péristome, » 

Ce n'est pas seulement le tube digestif qui a été mobile. 
Les pièces de la rosette apicale, au centre de la boite osseuse 
de l'oursin, ont épiouvé aussi de grandes variations. La rosette 
apicale (voir Salenia, fig. 07) comprend : l** une ou plusieurs 
pièces discales d qui occupent la place de la tige des crinoïdes; 
2^* une rangée de pièces génitales g qui sont les homologues 
des basâtes des crinoïdes; 3° une rangée de pièces ocellaires o, 
qui sont les homologues des radiales des crinoïdes. Pour don- 
ner une idée des modifications de ces pièces, j'ai réuni les 
calques de quelques-unes des figures des beaux ouvrages 



1. 'E^ïvo; et"<jiraTaYYo;, sorte d'oursin chez les Grecs. 

2. '*OXo;, entier, et ot<rrr,p, étoile, parce que les ainbulacres se continuent du 
sommet jusqu'à la bouche. 

3. *E*/îvo;» oursin ; x6py;, casque. 

4. Études sur les Échinoidées, page 79, in-4«, Stockholm, 1874. C'est surtout 
à ce livre admirable que j'ai emprunté mes renseignements. 

5. M. Lovén appelle calice la*rosette apicale. 



ËCUINODERMES. 61 

de MM. Lovén, Cottcau. Wright, de Loriol. Dans Cidaria* 
(fig. 68), il y a un grand pcïriprocte cenlral couvert en partie, 
à l'état vivant, par une membrane qui porte de nombreuses 





FiB. 67. — SaUnia petalifem. de candeur iiat. A, viir en dessus: II. vue de 
cAlé: d. pièce disrnle; g. Kénilalps; o. occllaii'cs: a. ajnbulacres: i.a, inler- 
ambulacrtii ; p. ji. jiériprnete. — Ccnomanicn du llavre. Coll. d'OrbîgnT. 

petites pièces; autour du périprocle, à larges plaques génitales 
g. et 5 jwtites ocellaîres forment des cercles réguliers. Dans 
Peltastea (fig. 69), les éléments calcaires du disque ne sont 
plus fragmentés comme dans Cidaris, mais réunis en une 
seule pièce d; le périproctc est creusé aux dépens des trois 
génitales postérieures. Dans Acromicnia ' pseudodecorala 
(lig. 70), la pièce discale se fractionne en trois d.d.d. et le 
périproctc envahit une grande partie de la génitale impaire. 
Dans Acrosalenia angularîs {fig. 71), il y a de nombreuses 
pièces discales; la génitale impaire est de plus en plus amoin- 
drie. Dans Eckinobrùsus' orbieularis {iig. 72). la génitale im- 
paire disparait et le périproctc est sorti de l'appareil apical. 
Dans Galcroptjgus^ Marconi (fig. 75), le nombre des pièces 
discales a été réduit à deux. Dans llylmclijpus' caudalus 
(fig. 74), la discale postérieure est venue prendre la place 
qu'avait à l'origine (Cidarix, fig. 68) la géuilale impaire, de 
sorte qu'on a un retour vers l'état régulier. 11 en est de même 
dans Ilolccttjpiis ' kemisphœricus {fig. 75) ; mais ici la première 

1. tiijapi;, eu;, diadème. 

9. 'Axjia. pninip. et Saleiiia, ^nrc d'oursiit. 

3. '£];t«o;, oursin, et ^^inoo;, nom d'un oursin chez les Grecs, 

i. Galerut, casquette, et n-j^f,, fusse. 

5. 'VK;. bos.su, et Ciypeut, genre d'oursin. 

fl. 'Oloc, entier; ïx-rjito;, empreint, parce que les amlulacrcs s'éiendenl sur 
toute la coquille. 
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discale s'est confondue avec la première génitale droite, for- 
mant une grande pièce madréporitiue. Enfin, dans IMectypua 





PiB. OR. — VÀdnrU ■ 
vtticuloitt (d'api 
H. Coiteaii;. — Sc^j 



Fio. 6fl.— PellailefM- 
lulaliit (d'nprès N. Cul- 
loauj. — "ifocomien. 



Fie. 70. — Acroialeuia 
pieudodrairafa (H.Lo- 

vcii d'aprùs H. Coltcau). 
— Uathonien. 




Fio.li.- - 

gutarii [il'a|irés H. Ui 
Loriol). — Jura bcr- 




Kio. 72. — EchinobriMut 
orbirularii ( d'oprùs 
Wriglit). — Batlioiitcii. 



d'après H. CoUeau). ■ 

NiSoconiicii. 





Fio. 74. — llyhoehj- i'K.T^.—Uoleclyptu he- Fiu. 70. — Uolectyput 
pus caudalUê (d'api-t's mitphmrkut (d'apis «lacTOinjgui. — {ï. Lo- 

Wriglii). — UiijocioH. Wriglii). — Dajocipii. vwi, d'nprés M. Cot- 

tcau), ~ Néocomicii- 



macropijgus (fig. 76), la discale qui a pris la place de la géni- 
tale postérieure a un trou pour le passage des œufç, comme 
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les génitales, de sorte qu'il est impossible de Ten distinguer. 
Ainsi des pièces qui ne sont pas homologues sont devenues 
analogues, c'est-à-dire ont rempli les mômes fonctions. 

11 a pu aussi arriver que la pièce discale postérieure, au lieu 
de remplacer la génitale impaire postérieure, ait été atrophiée 



•. :» 





FiG. 77. — Hyhoclypus 
gihherulus (d'après 
Wright). — Bajoc. 



Fie. 78. — Pygaster 
umbrella ( d'après 
Wright). — Corail. 




FiG. 79. — Micraster 
cor-anguinum (d'ap. 
Wright). — Sénon. 




H.P. 




Fie. 80. — Hyhoclypus 
gibheruluê (d'après 
M. Cottcaii;. — Batho- 
iiicn. 



Fie. 81. — Hoiasier 
Bourgeoisanus (d'a- 
près d'Orbigny). — 
Sénonieii. 




FiG. 82. — Collyriles 
elliptica (d'après M. 
Cotteau). — Callovien. 



(Ilyboclypus gibberulus (fig. 77). Dans ce cas, les deux ocel- 
laires postérieures ont été quelquefois très éloignées Tune de 
Taulre, et alors on voit, dans Fappareil apical, un grand trou 
pour le périprocte [Pygaster umbrella, fig. 78). Mais le plus 
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souvent les deux ocellaires se sont rapprochées pour fermer 
Tappareil apical [Micrasier^ cor-anguinum, fig. 79). 

Enfin les pièces apicales des oursins secondaires ont fré- 
quemment perdu la disposition circulaire et se sont rangées 
longitudinalemcnt; lorsqu'au lieu de regarder la figure d'Wy- 
boclypus gibberuhis qui a été donnée par Wright, on regarde 
celle de la môme espèce qui a été représentée par M. Cotteau 
(fig. 80), on constate que la première discale a été atrophiée 
et que les génitales et ocellaires se sont rapprochées Tune de 
Tautrede manière à former un appareil apical étroit et allongé. 
Cette modification, qui s'est produite seulement dans certains 
échantillons d'ihjbodypusy a eu lieu d'une manière permanente 
dans les Holashr (fig. 81) et dans les Echinocorys. Dans Colly- 
rites* (fig. 8^), il n'y a pas eu seulement allongement de l'ap- 
pareil apical; il y a eu disjonction, les deux ocellaires posté- 
rieures ont été reportées très loin en arrière. 11 y a eu aussi 
disjonction ddnisDisaster^, mais chacune des pièces de l'appareil 
apical a gardé la forme qu'elle avait dans les oursins ordinaires. 

On conçoit que ces changements dans la disposition de 
l'appareil apical ont correspondu à des transformations du sys- 
tème amhulacraire, car les rangées de pores respiratoires sont 
en rapport avec les pièces ocellaires. Ainsi il y a des oursins 
(fig. 83) où les amhulacrcs ont perdu la disposition rayonnée 
habituelle chez les échinodermes (fig. 8i) ; l'étoile est partagée 
en deux parties : le trivium formé des trois amhulacres anté- 
rieurs, le bivium formé des amhulacres postérieurs. Il peut 
arriver aussi que, la disposition rayonnée étant maintenue, les 
amhulacres se développent inégalement; ainsi, dans certaines 
espèces d'Hemiaster, le bivium est très raccourci comparative- 
ment au trivium*. 

Les amhulacres présentent encore d'autres modifications. 



1. Mixpb;, petit; à<Trr;p, «'loile, parce que les ambulacrcs sont petits. 

2. KoXXuptTy,;, polit pain. 

3. Ai;, deux fois; àdiricrétoile, c'est-à-dire étoile séparée en doux ]»arties. 

4. C'est ce qui a fait imaginer le nom d'Hcmiaster, r^\l.\<rJç. demi ; àaxf.p, étoile. 
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Tantôt ils vont du sommet de l'oursin à lu bouche comme 
dans Discoidea (fig. 51) et dans flolevlijpus' {fig. 8i); lanlôt 




ambiilacrrii antérieurs rortneni le 
Irivium ; les ilcuï poslt'rieure foi'- 
riicnl le biviuro; a. ambulants; 
i.a. inter-amb. ;p,;f. pLTÎproete. — 
Callovien lie Uiaumaiil. Coll. d'Orb. 



Fii:. 84. — Uoleclypim depretiut, 
aui 3.4 (le (ci'aiicleui-. vu en ileS' 
ivs, inoiiti'aiit les cinq ambula- 
crcs a. et Ifs 5 Liilcr-ambulncres 
I. a. — CnlUnien de UanicrE. 
Collectiuii cl'Urltiti'iiy. 




Fiu. 85. — Pygunit roilraliu. à l/î (çraildeui'. A. m en dessus; II. lu en 
dessous; p.p. péripi-uele:;!.'*. périslonie; a. aniliulari-es ; i. a, iiitcr-ambu- 
laeres; /l. l'osacc appelée Doscelte, foritiéepur les dilatations des ambula- 
crcs appelées pliiUodes ; g. titius génitaux. — .Nêoconiien de Saltitc-Croii. 
Coll. d'Orbigoï. 



leurs pores deviennent rares ou môme disparaissent sur la 
lace inféncure. Quelquefois ils affectent sur la face supérieure 
l'élégante disposition appelée pétaloïde {Pijgurus', fig.85, A) 



1. De là est y 
3. IIup), ressi 



lom d'ilolrclypu 

'„ queue. 



.Tuno;, empreini). 



C6 
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et sur [a face iiifcricurc In disposition connue sous le nom 
de (losccUc (uièmc (igum, B). 

Les oursins subissent aussi^des variations dans la largeur 
de leurs ambulacres ; les uiis (Ciilaris, fig. 86) onl des ambu- 





tie. SG. — Cidnri» tnarginala, aiii 
5,4 Av. f^'all<l<^u^. a. nmbulacrcs : 
i. a. iiitcl'-ainbuinrrps. — Coral- 
lien de U Hi>cI]dUu. Coll. il'Urb. 



Vk. 87. — llrmicidarit crrnitlarU, 
aiiK 3/i iIp fcraDdciir. XAincs let- 
tres. — Cnriillifii Ae Saînl-Mibiel, 
Meuse. Criltcclidti J'Orbigny. 



lacrcs éti-oils; on les appelle des angustistellés; les autres 
(Phymechinus', fig. 88) ont de larges ainbulacres, ou les 




iiomine des lalislellés. Les Ilemiddaris' (fig. 87) forment 
rinteniiédiaire entre les angustislellés cl les lalislellés; leurs 
ambulaci-os sont étroits en dessus comme dans les premiers, 
larges en dessous eutnme ilans les secoinis. 

Les pures eux-mêmes tJffi-ent des modiftcationsde forme: ils 
sont ronds, ou allongés, ou eu larmes, tanti'tt semblables les 
uns aux autres, laiilôt dissemblables, placés sur un seul rang, 
sur deux ou plusieurs rangs. 

Si la hoile osseuse des oursins présente des variations, les 



2. 'HiiKjy;, . 
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radiolcs doni elle est armée n'en subissent pas moins. Comme 
exemple de ces \arialions, on peutcilei' le Cidaris; ce genre, 
qui a paru à la fin des temps primaires, s'est beaucoup mul- 
tiplié pendant les temps secondaires et il existe cncora aujour- 



I 



ic. Ht». ~ Ra- 
diolc de Cida- 


¥k. 00. — Hh 
Uialc de C. m» 


Kio. 81. — lla- 
diok'dcf:.^or<- 


Kie. IH. — lia. 
diole di> Ciil. 




ricata. gr. nal 


gemma, gv.iat. 




gr. nat..— Siinti- 




- On-Mm, de 


(rr. iint."— Si'hi- 


iiicn <lc U Rè- 




S'-lliliirl. Coll. 


lom . U* Lal- 


cli.'.Co!l.d"Opli. 


Li>ll. d'Orb. 


d'Oibiiniv. 


r,.s.C..ll.d-Orl.. 




diolc de Cid. 


diolc de r.id. 


diolc de Ci'l. 


diolc de Cid. 


noemfn , )tr. 


rlai-igera , [(r. 


eydo„ifer«.p: 




nal. — Salîf.'^ 


liai. — Séilo- 


liai. — "Si-oc. 


liai. - Sfiio- 


rie» de S'-Cas- 


iiicii dr K<i. 


S'-Aul«iii(ïar). 


iiicii de Toun. 


siaii.Coll.d'Ui'l) 


caiiip. Cd'Oi'li. 


Coll. d'Orli. 


ùill. d'Orb. 



d'iiui. La boite osseuse (lig. 86) a peu cbangtï, la force modi- 
ficatrico s'est portée sur ses radiolcs. Je donne ici les figures 
de quelques-unes de leurs principales variétés (fig. 89 à 96). 
Si dissemblables que soient ces radioles, on \oil entre eux de 
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nombreux passages; un môme oursin a des radioles très difle- 
rcnls les uns des autres. M. Alexandre Agassiz prétend que 
dans Toxopneiistes jeune les radioles ressemblent à ceux du 
Rhabdocidaris, qu'ils passent ensuite par l'état Cidaris, puis 
par l'état Echinocidaris; ce n'est que plus tard qu'ils prennent 
Tétat Toxopneustes. 

Quelques naturalistes, remarquant combien les grands traits 
de la configuration des oursins sont mobiles, ont eu la pensée 
de baser leur classification sur les caractères fournis par leurs 
mâchoires (page 52, fig. 45). Évidemment ces caractères ne 
sont pas sans valeur. Mais, quand nous pensons à quel point 
les dents ont varié chez les mammifères, nous devons croire 
que Ton trouvera aussi d'insensibles transitions dans la den- 
tition des oursins. Les mâchoires de ces animaux étant moins 
apparentes que leur boite osseuse, et rarement visibles dans 
les espèces fossiles, on n'a pas encore eu occasion de les 
mettre en série pour établir leurs passages; je suppose qu'on 
fera cela quelque jour. Les premiers classificateurs se sont ser- 
vis des caractères les plus apparents pour établir leurs divi- 
sions, et ils ont bien fait, car le plus souvent les caractères 
les plus apparents sont ceux qui révèlent le mieux les grands 
traits de l'organisation; mais par là même qu'ils sont plus 
visibles, on suit plus facilement leurs modifications. Les sa- 
vants qui veulent changer les classifications en s'appuyant sur 
des caractères plus cachés, reconnaîtront un jour que les 
caractères cachés, aussi bien que ceux qui sont les plus mani- 
festes, ont présenté d'insensibles modifications. 

En résumé, on peut dire qu'à travers les changements pré- 
sentés par les oursins, il est facile de reconnaître une unité de 
plan. Nulle part peut-être cette unité n'est plus manifeste sous 
les apparences de la diversité. Vainement l'anus se déplace et 
voyage de dessus en dessous, les rangées des ambulacres ont 
plus ou moins de séries de pièces, l'oursin régulier devient 
irrégulier, les discales prennent la place des génitales ou se 
soudent avec elles, les ambulacres se disjoignent, ils s'élar- 
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gisscnt ou se resserrent, leurs pores se multiplient ou se raré- 
fient, toujours le type persiste, et notre, esprit ébloui ne sait 
ce qu'il doit admirer davantage de Tunité dans l'ensemble ou 
de la diversité dans les détails. 

L'unité de plan n'entraîne pas, d'une manière absolue, la 
preuve des filiations des oursins d'époques différentes, car ils 
ont pu apparaître de manière à refléter un plan virtuel, sans 
qu'il y ait eu mutation. Mais il me semble que nous devons 
ôtre prédisposés en faveur de l'idée de mutation par la raison 
que voici : M. Alexandre Agassiz * a étudié le jeune âge dos 
oursins actuels sur vingt-sept genres diflërents; dans plusieurs 
il a observé que les changements subis par les individus d'une 
même espèce, depuis la naissance jusqu'à la vieillesse, sont 
si grands que rien ne serait plus naturel que de placer leurs 
deux extrêmes^ non seulement dans des espèces différentes, 
mais souvent dans des genres différents et même dans des 
familles différentes. Lorsque nous voyons de telles modifica- 
tions se produire pendant le court espace de la vie d'un indi- 
vidu, nous pouvons croire que de grands changements ont dû, 
à plus forte raison, avoir lieu pendant le laps immense des 
temps géologiques. 

Pour nous assurer combien il est difficile d'établir des sépa- 
rations entre les espèces d'oursins, nous n'avons pas Ix^soin 
d'aller loin; à la porte de Paris, dans la craie de Meudon, 
il y a un Oursin que tout géologue connaît : c'est le Micraster 
Brongniarti (fig. 100). Ce fossile a été précédé par le Micras- 
ter glyphus (fig. 99), qui a été précédé par le Micraster cor- 
anguinum (fig. 98), qui a été précédé par le Micraster cor- 
testudinarium (fig. 97), qui a été précédé par le Micraster 
brevis. 

Si on choisit certains échantillons de ces espèces, on remar- 



1. Preliminary Heport oti the Echini and Star-fishes dredged in deep water 
Iteiween Cuba and ihe Florida Reef (Bull, of the Muséum of comparative zoology 
atHarvai'd Collège, vol. I, 1869). — Consulter aussi le grand ouvrage d'Alcxandi*e 
Agassiz : Révision ofthe Echini, in-4<'. Cambridge, 1873. 
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que des différences' ; mais si on met Ions tes individus à cûlé 
les uns des autres, on voit tant de passages que les déter- 
minations spécifiques deviennent très délicates. Elles le sont 





Fre. 98. — Mirnuler eor-aiigui- 
mm. à I, j irrandpur. — Sénonieii 

du Susscx, Angletprrc. ODlleclion 
leclioii lie M fiXtriii de U. CoUcnii. 





Sisphv,. au. 




dOlmii'K. pnH 


aw - 5 - S. 1 en de Meii- 


C ertion de 


don ftomé pa tioi au Mu- 



k tel point que j'ai cru devoir prier M. Cotteau de choisir lui- 
mâme les types dont je viens de donner les figures. Cet éminent 



. Microêttr cor-ltiliidinaHum se disliii|nic de M. brrvit par sa rormc inoiiiE 
iiis racenurcie. par ses airL>ii ambulacraires postiïi'i cures moins 
lUongccs et k HuiGs [>nrirùrcs relali veine ni mniiis larges. Hicratler cor-angui' 
num difrùrr de Jf. eor-leiladÎNariam paiTS qu'il est plus acuniiuâ en «rriËif, 
plus cordiroiiiie, parce que sen sommet aiubulacruirc est poilc plus en urrii^i'c. 
el pirccquc ses ainbulacres sont plus étroits, presque supci'licirl.'i. Micrailtr 
^yjiAuisVti distingue cKaleincitt. Quanlau JfiVriMfrrÂninjniartt. il se i-approelic 
beaucoup de X. cor-lciludiiiarium par sa disposition bien moins cni-dîrnrine <|nc 
dans les deux espèces d'dtn.- intermédiaire, mais il est plus allonp-, son sillon 
anlérieiii' esl plus profond ii l'aniLitus, ses amlulacrcs sont plus tHroils cl plus 
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paléontologiste croit qu'elles peuvent porter des désignations 
spéciales. Mais pendant longtemps d'autres savants les ont 
confondues sous un môme nom spécifique. Agassiz et Desor 
avaient réuni en 1847 les Micraster cor-anguinum et cor-testu- 
dinarium. Bientôt après, Forbes, puis d'Orbigny, ont rapproché 
les Micraster cor-anguinum , cor-tesludinarium et brevis ; ils 
n'avaient pas eu l'idée d'en séparer le Micraster Brongniarti; 
c'est seulement en 1855 que cette idée est veime à l'esprit de 
M. Hébert. Le Micraster glyphus n'a été distingué qu'en 1869 
par Sclilùter. Dans le courant de son ouvrage sur les Écliinides 
du département de la Sarthe, M. Cotteau regarde encore le 
Micraster brevis comme une simple variété du Micraster 
cor-testudinarium ; ce n'est qu'à la lin de son volume qu'il 
accorde au Micraster brevis le droit de porter un nom 
d'espèce distinct. 

En vérité un tel désaccord n'existerait pas enli'e les maîtres 
les plus consciencieux et les plus habiles, si les espèces étaient 
bien distinctes des variétés. Sans doute nous sommes en présence 
de formes d'un même type qui a subi avec le temps de légères et 
insensibles variations; nous avons là ce qu'on peut appeler des 
espèces géologiques, c'est-à-dire des points de repère précieux, 
adoptés par les stratigraphes pour noter les minutes ou les 
secondes au calendrier des âges de la terre, mais ce ne sont 
pas des espèces zoologiques dans le sens où on employait autre- 
fois le nom d'espèces. Il faut d'ailleurs noter que les couches 
de craie, dans le bassin de Paris, se sont déposées les unes 
au-dessus des autres sans perturbations violentes, et que, par 
conséquent, il n'est point vraisemblable que les espèces aient 
été détruites pour être remplacées par d'autres qui en étaient 
très voisines. Les Micraster se sont peu à peu transformés, 
soumis à la grande loi du changement, si inhérente au monde 
organique qu'elle s'est produite, lors même que le monde 
physique est resté presque immobile. 

On trouve à Meudon avec le Micraster Brongniarti un oursin 
facile à distinguer par la disposition allongée de son appareil 
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apicnl. c'est V Echinocoryx vulgaris, a\>pé\6 aussi Ànanchiles^ 
ovala (fig. 101). M. CuUcnu a donné la synonymie de cette 





FiB. 101. — Kch'mocoryt riitgarU, aui 3/3 de grandeur. A. vu oa dessus; 
It. en dossoiLs; g. Iinus géuilauii a. ambiilncres ; i. a. iuLPr-niiibulacres; 
p. t. pùrislomi'; p.p. |icripr(M:lc. — Sénnniuii de Cliavut, Hariic. Collée, 
tien d'Url)i|inv. 

espèce ; j'y relève 19 noms d'espèces qui ont été crées pour elle 
seule. La plupart de ces noms correspondent ù une variation 
de formes; mâme quelques-uns préseiilcnt| des différeiH«>s très 
manifestes; pour qu'on puisse s'en rendre compte, j'ai super- 




posé les profils qu'Edouard Forbes a donnés des formes appe- 
lées ovata, conica, striata et gibba (fig. 102). Forbes et après 

1. Si ce mot osl lirù d'ivàïjru, je rcsseiTC, à cause de In forme qui csl com- 
primée Islcralement, il doit sï-crirc Anaticliilcs ci non Ananclijles. 
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lui d'Orbigny, Desor, Collcau ont été d'accord pour les réunir 
dans une môme espèce. Mais, puisque avant eux, Lamarck, 
Des Moulins , Agassiz , Goldfuss , etc. , et plus récemment 
M. Bayle ont considéré plusieurs d'entre elles comme des 
espèces distinctes, il faut admettre que les différences pour les- 
quelles les naturalistes créent des noms d'espèces sont iden- 
tiques avec celles qui séparent les simples variétés dérivées des 
mêmes parents. On réunit des ôtres en une môme espèce lors- 
qu'on a eu occasion de les suivre à travers le temps et l'espace, 
de manière à observer un grand nombre d'échantillons qui 
établissent des passages entre eux ; si on n'a pas eu cette occa- 
sion, on les sépare en espèces distinctes. Nous pourrions for- 
muler cela en disant : r amplitude des espèces est en proportion 
de r étude dont elles ont été V objet; la notion de l'espèce est 
subjective aussi bien que celle de genre et de famille. 



Holothuries. — Ces animaux, que les zoologistes s'accordent 
à placer 5 la tète des échinodermes, ne semblent pas de nature 
à pouvoir se conserver à l'état fossile, car ils n'ont pas un 



B. 





FiG. 103. — Pièces demii- 
qucs d'Hemisp/utraufhoa 
florida, vues eu dessus. 

A. pièce grossie 20 fois; 

B. autre pièce grossie 
47 fois (d'après MM. Ter- 
quem et Bertheliii). — 
Lias moyen d'Essey-Ies- 
^ancy. 



ï. 



c. 






FiG. 104. — Pièces dermiques à'Hemisphx- 
ranthoscostifera. A. pièce vue en dessus, 
grossie 45 fois ; D. autre pièce vue en des- 
sus, gi'ossie 70 fois; C. la môme vue en 
dessous, c'est-à-dire du côté concave 
(d'après MM. Terquem et Berthelin). — 
Lias moyen d'Essey-les-Nancy. 



squelette solide. Cependant, lorsqu'on examine leur peau au 
microscope, on la voit souvent remplie de spicules et de corps 
en forme de calotte qui sont calcaires. Ces pièces, malgré leur 
excessive ténuité, n'ont pas échappé au génie investigateur des 
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paléontologistes. MM. Schwager, Waagen, Swingli, Kùbler, 
Terquem, Jourdy, Bcrlhclin les ont retrouvées dans des roches 
jurassiques. Les gravures de la page précédente (fig. 105 et 10-4) 
sont faites d'après des dessins que M. Berthelin a bien voulu 
me communiquer*. 

On voit par là que les diverses classes qui composent aujour- 
d'hui l'embranchement des échinodermes existaient déjà à 
l'époque secondaire. 

I . M. Schlumbergcr a découvert dcmièrement de nombreux débris d'hololhu- 
ries dans Véocènc des environs de Pai*is. 



CHAPITRE V 
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Les mollusques ont eu déjà un grand rùle pendant l'ère pri- 
maire; cependant ce n'est que dans les temps secondaires qu'ils 
sont parvenus à leur apogée. Telle a été alors leur importance 
qu'ils ont servi à établir les noms de plusieurs sous-étages. 
Ainsi, parmi les désignations le plus en usage chez les géolo- 
gues français, on j)eut citer : les grès à Avicula contorta (infra- 
lias), les marnes àGryphées arquées (lias inférieur), les marnes 
à bélemnites et celles à Gryphœa cymbitun (lias moyen), les 
bancs à Exogyra acuminaia (bathonien), le dicératien ou cal- 
caire à Diceras et l'astarlien ou calcaire à astarles (coral- 
lien), le ptérocérien ou calcaire à plérocères et le virgulien 
ou sous-étage à Exogyra virgula (kimmeridgien), le calcaire 
à chantes (iirgonien), l'argile à plicatules (aptien), la craie à 
Pecten asper (cénomanien), la craie à Inoceramus labiatus 
(turonien), la craie à Belemnitella quadrala et celle à Belem- 
nitella mucronata (sénonien), le calcaii*e à haculites (danien). 

Pendant Tère secondaire, comme pendant l'ère primaire, et 
encore de nos jours, la classe des mollusques a eu pour repré- 
sentants les bivalves, les gastropodes et les céphalopodes. 

Bivalv€s\ — Plusieurs genres ont passé des temps pri- 
maires aux temps secondaires; un plus grand nombre ont 

1. Dans plusieurs publicalions iVîceutes, nolanunent dans riniiwrtant Traité 
de M. Fischer, les bivalves sont dési^^ués sous le tiliH? de jH'lêcyiMïdes. 
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passé des temps secondaires aux temps actuels. Beaucoup se 
sont échelonnés dans tous les élages. Les admirables recherches 
de M. Etheridpe ont mis en lumière la marche des mollusques 
et donné des preuves de leur continuité. 

Cette continuité n'a pas été de Timmobilité; la plupart des 
types, en persistant, ont présenté des nuances légères qui ont 
suffi pour enlever la monotonie, mais non pour empêcher de 
reconnaître leur unité. Ces nuances, on les a appelées des 
espèces ; peu importe le nom ; je ne peux croire que chacune 
d'elles représente une entité distincte ; il me semble plus na- 
turel de voir simplement en elles des changements qui sont 
en harmonie avec ceux des Ages géologiques successifs. 

Je prendrai un exemple dans le genre le plus vulgaire, le 
genre Ihiître {Ostrea*}. Rare dans le primaire, peu commun 
encore dans le trias, il s'est rapidement multiplié dans le lias 
inférieur; il y a été surtout représenté par la forme appelée 
Gy^yphœa* (G. arcuaia, fig. 105); sa grande valve, au lieu d'être 
attachée aux rochers sous-marins, était libre comme chez les 
huîtres actuelles à l'état embrvonnaire; elle formait une élé- 
gante courbe dont le sommet se retournait en forme de cro- 
chet vers la valve supérieure. Je suppose qu'à l'époque du lias 
moyen, Gryphœa a diminué sa coui'bure et son crochet pour 
donner l'aspect apjielé Gryphœa cymbium (fig. 106). Plus tard, 
son crochet aura pu tourner légèrement de coté (Gryphœa 
dilaiata, fig. 107), et, plus tard encore, le crochet tournant de 
plus en plus, Gryphœa aura passé à la forme dite Exogyra'\ 
qui est représentée dans le néocomien par Exogyra Cotiloni^ 
dans l'aptien \idiY Exogyra aquila (fig. 108), dans le gault par 
Exogyra Rauliniana, canaliculata , arduenncnsis , dans le 
cénomanien par Exogyra conica. Parfois le crochet se sera 
redressé, et alors il y aura eu, jusque dans le milieu du cré- 



1. "OaTpsov, huître. 

'i. rpynb;, crocliu. 

3. ''EÇci), en dehors; ^Cpo;, tour. 




MOLLUSQUES. 17 

lacé, une tendance au retour vers la forme immitivc, comme 



.w 




Fio. 105. — Oj>(rrfl [Gryp/uea] ar- Fie. \0a. ~ Oïlrea {Gryphxa} eym- 

euala,it 1/3 gr. — Lias inr de VilJc- bium.au l,4|,n'. — Liasicn deCroi- 

franclie. Ithbiic. CvlJ. d'OrbJfiny. lillcs, Calvados. Coll. d'OrbigiiT. 





n. — Otirea [Gryphxa] dila- Fiu. \0i.— Oflrea{Ejnigyra)aquUa, 

tala, au 1/4 gi'aiid. — OxFoi-dicti au 1,3 de p: — Aplicii do Vassy. 

de VJlIci's. Cullcctiiiii d'Orbigtiy. Hautc-Xariiu. Cuit. d'Oi'tiigny. 




Fio. 110, — Oulrea veiicularU, û 
1,'i p'aiid. — Craie blanche de 
Heudori. Culleclioi] d'Oi'liigny. 



on le voit dans Grypiiwa columba (fig. iOd). Celle-ci à son tour 
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aura perdu son crochet cl sera devenue Oslren biaurkutala, 
qui, elte-mfime, aura produil Ostrea vesitularia (fîg. ItU) de 
la craie, dont Oslrea navicularis actuelle est peut-iitre une 
descendante. D'autres cliangcmenls ont eu lieu ; si on suppose 
des Grt/pkœa tiilatata de l'oxfordieu s'aplalissani, on aura 
Ostrea ilelloidea du kimmerîdgien, et plus tard Ostrea Ley- 




Ottrea {.Ucefryoma 
aniata, axa 2;3 de grandeur. — 
Callovicn de Miieiu, Sarthc- Co 
lectioil d'Ol-tliftlir. 



11. 112. — Oïlrea {Alnlri/oaia) 
ma/roplem, à 1.^ Kraudi-ur. — 
Ri>ocomii>ii Hr Nniiliia. Ain. Cul- 
Icction irorljigiiy. 




d'OHiigiiy. 



inerii du néiiconiicn. Tantôt hi valve inférieure s'est [ilisséL- 
seule, tantôt la valve sn))éneure s'est plissée êgnlcmenl; sou- 
vent le plisseinenl est devenu si Fort iju'il a |)roduit les huîtres, 
pour lesciuelles on a créé le sous-genre Alcrtrrjonia' : des 
liuilres de ce type ont existé dès l'âge iln Irias; elles se sont 
multipliées dans le cnllovieu sous les formes nommées grega- 
ria, amor, amata (lig. HI); elles se sont continuées sous 



1. ■A)jKT|;yi.s 



les formes appelées solitaria dans le eoraliien, macroptera dans 
le néocomien {fig. 112), carinaia dans le cénomanien (fig. 113), 
frons (fig. H4) et larva dans le sénonien; l'huître crèledc coq 

w # 

Fis. 115. — l'eelen' alavu», aui Kjg. 110. — Pecleit quiiiguecoita- 
3/5 de grandeur. — Scocomien fui, Rraiiileur iial, — Craie cè- 
de Bellancourl, Haute - Hariip. notnaiiipiine de Houcn. Colleclioii 
Collection d'Orbigny. d'Orbigriy. 



d'aujourd'hui serait la descendante de quelqu'une de ces A}ee- 
tryonia d'autrefois. Nul n'a le droit d'ariifmer que les choses 
se sont passées comme dans les hypothèses que je viens de 
faire; mais il nous est permis 
de dire que cela du moins est 
plus vraisemblable que de sup- 
poser à chaque âge géologique 
ces brusijues apparitions, que 
les uns appellent des généra- 
tions spontaïUKs, et les autres 
des créations instantanées. 

Au lieu de citer les huîtres, 
je pouirais citer une multi- 
tude d'autres coquilles, par 
exemple : les peignes (fig. 115 
et 116), les limes (lig. 117) qu'on voit réapparaître à chaque 
étage^éologiqiio et qui vivent encore aujourd'hui ; les moules. 




Kic. 117. — Lima' proboicidea, t 
1/3 de gi'andcui'. — Itajocieii i 
Moutier^. Collection d'Orbigiir. 



I, Peetea, |wi^iio. 
:!. Lima, liiite, {lU'cc 



(I ([uolquefoii iTiguousc. 
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qui. déjà au temps au . Muackelkalk (lig. 118), ressemblent 
tellement à notre moule commune [Mylilus edulig, iig. 149) 





Fis. us. — JBjf/i/«. cduliformi,. Fie, IIU. — Mylita, edulù aiii ô/i 

tn'aïKlciu' naliiirllc, — Slusrlipl- ilc (craiiilt^iir. — Ëpo(|iic actuelle. 

kalk de l.uiM'vilIr. Collcclion de l,a îtocbellc. 
l'Ecolu (tus Uiiius. 



qu'on les a appcli-es Mytilus' eduliformis; les arches (fig. 120), 
que leur charnière a dents multiples rend si facilement recon- 





naissublcs, et qui se rencontrent à toutes les époques géo- 
logiques aussi bien qu'il notre époque; les pholadoniyes', dont 
M. Mœsch' a si bien décrit les évolnlions dans le secondaire 

I. MuTilo;. moiilr. 

t. CrUc ûrche. coiiiiiic In pliipai*! des espaces sceoiid'iii'cs. forme riiiteniiii- 
diaire entre les vraies aii'lies qui not des di;iits periiuiidiouluircs el les Cucullxa 
quiuiir des dents tru;i«vei'ïnU'K; elle au In TuU ces deux snriea de dents. 

5. Pholat, iilinlnUc. et Mi/a. iiife. 

i. M. MiBscli a tXwfiv un tableau |çi''nén1tipiqne nii il montre que Pholadomiia 
caiTugala, après avoir ri'iriiè pendant le lenips de rinfra-lias et du lias, a eu des 
dérivées i|ui se ^oiit inainli'iiues jusque dans la craie su]H'rieurc. (Honograpliie 
der l'holadnmjirn. .nvi'c iU plmicliL's, Abhantll. lier achiceiieriêchen palxoiilol 
Ueulli. lii-l, 1374.) 
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et que repi-ésciile de nos jours la Pholadomya candida de Tor- 
tola (Petites Antilles), voisine des formes de la craie, 

Je me l'appelle que, lorsque j'étais un débutant dans la 
science, et que l'on me donnait des coquilles fossiles à classer. 
je m'étonnais de voir des échantillons presque semblables, 
inscrits sous des noms différents; j'avais beau faire effort sur 
mon esprit pour suivre les opinions de mes maiircs, la multi- 
tude des noms me paraissait en opposition avec la simplicité ' 
de la nature. Sans doute j'observais entre les échantillons 
d'époques successives quelques différences ; mais cela ne m'em- 
pëcliait pas d'admettre que c'était la même coquille légère- 
ment modifiée ; car j'étais si épris par les charmes du monde 
fossile que je le supposais aussi beau qu'il est possible; or 
il me semblait qu'une nature dans laquelle tout se meut, 
s'agrandit ou se rapetisse, s'ornemente ou se simplifie, est 
plus vivante et par consi^quent plus belle qu'une nature com- 
posée d'espèces fixes où rien ne change, sauf à de lointains 
moments de ci-cation. Ce que je croyais alors, je le crois encore. 

Il y a dans le secondaire un groupe qui a eu beaucoup d'im- 
portance, c'est celui des trigonics ', caractérisées par leur forme 




le plus souvent trigone et leurs dents striées (fig. 121). Ces 
coquilles ont présenté de si grandes difTérences que les natura- 
listes ont été d'accoi'd pour les partager en plusieurs sections ; 
afin qu'on puisse juger de leur diversité, je représente ici une 



I- Tpitï, trois; yoivia, angle. 

ALHRT OIDDRT, WW6. UCOMDAIRBS. 
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espèce qui est h type de la section des costatw {fig. 122), une 
espèce de la section des scubrœ ou hérissées (fig. 123), une 
espèce de la section «les clavellalie où, au lieu de cOtes, on voit 
des laRgées de pointes (fig. 124), une espèce de la section des 




IS. — Trigonia coMala. l/igl-. 
— Bajocieii tie Zaïigciibacli, Lippe. 
Collection du Huséuin. 



- — Trigonia filloiii, aux 
r>, 4 d« grandeur. — linull de Géro- 
ilol, Aube. O)!!»'!!!»! d'Orliigiiy. 




Fis. 124. — Tngoiiia major, a 1,3 de 
(grandeur. — Callovicn de bivcs. 
Calvadus. Coilcetioii d'Orbigny. 



Kie. 125.— Trigoaia ejeentiica, var. 
i plis rapprocliés, à li'i ^['nnd. — 
Cénoiiianieii du Mari». Coll. il'Ol*Ij. 



glabrœ, qui sont ])eu ornées (lig. 123). Le paléontologiste 
anglais Lycett, séduit pur la lieauté de ces coquilles, leur a 
consacré un volume entier, accompagné de quaranle-cinq plan- 
ches. Il a raconté que, pendant qu'il composait cet ouvrage, 
on l'engagea à élever le genre Trigonie au rang de famille et à 
séparer ses espèces en plusieurs geni-es. Voilà une tentation à 
laquelle peu de naturalistes ont le courage de résister, c^r il 
semble qu'on a fait un plus grand travail quand on a embrassé 
l'histoire d'une famille que loi-squ'on a étudié un simple gem-e. 
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Cependant Lycctl résista : i Le résultat de mes observations, 
a-t-il dit', a tendu dans une direction opposée à celle qui 
m'était proposée: elles m'ont conduit à la perception d'une 
ressemblance générale entre les différents groupes d'espèces 
dans des traits d'une importance suffisante pow me les faire 
considérer comme formant seulement des portions d'un seul 
grand tout. » Cos mots ont une auluiité considôralilc, car peu 
de savants ont étudié un groupe de niolhis(|ues avet' une atten- 
tion comparable à celle de Lycelt. 

Les trigoiiies ont disparu de nos mci's après l'époque secoii- 
daifc. Mais on en a l'ctrouvi! de vivantes dans les mers d'Austra- 
lie et de fossiles dans les terrains teiliaircs de cette région du 
globe. Il parait même que l'une d'elles. In Trigonia semiun- 
dulata, appartient au groupe de la Trigonia roslata{fig. 123), 
caractéristique des terrains jurassiques de la France; il y a 
eu des enchaînements à travers les espaces en même temps 
qu'à travers les âges. 

Dans mon livi'e sur les fossiles primaii-es, j'ai rappelé que. 
parmi les mollusques bivalves, ptusicui's ont d<> grands tubes. 




ïie. 1Î6. — Arcomya \Paiwpra) llgUa, ii 

1,3 gralldeui-. 6. adiluïleur Imei-al : a. 3<1 da. praiiJpLr iiat. HOines 

ducleur nnal; s. p. giniis palléal ; /. ^. Mires. — <!tiioniaiiien du 

ligne pallÉale. — Ccirallieii d'ÉcoinniDy, Mont Liban. Collcetioii 

Sanlic. Collection d'Urbigiif. J'Orbigny. 

l'un branchial, l'autre anal. La présence de ces tubes est mar- 
quée sur les coquilles par un enfoncement de la ligne palléale. 



1. A Mouograph of llie Driluli fos'U Trigoiiiir, [i. 317 iPaL-coiilograpliical 
Society, ISTS-ISSS). 
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tit on appelle sinupalléalcs les coquilles (jui ont cet enfonce- 
ment (lig. 126 et 127). I! n'est pas sans intérêt de noter que 
les mollusques à coquille sinupalléalc, qu'on regarde comme 
les plus élevés de leur classe, ont été rares dans le primaire et 
sont devenus très nombi-eux à l'époque secondaire, ainsi 
que l'ont montré Agassiz, Alcidc d'Orbigny, Morris, Lycett, 
Mœscli, etc. 

Rudisles. — On range à côté des mollusques bivalves un 
groupe d'animaux fort étranges qui ont été spéciaux aux ter- 
rains secondaires; c'est lu groupe des riidistes'. 

Hippurites', le genre le plus accentué des rudistes, vivait 
Tixé aux rocliei>s sous-marins, tantôt isolé (Hg. 128), tantôt 




'-tP 



Kw. 198. — Ilippurilet coriiu-racci- Km. 130. — Cnupn iVlUppurile» or- 

iiuni, uui 2/à do (.TiiiiJpuv. — gowisaiiï, au» à,J(legraiidDur. — 

Tuntnicii du Beausset. Collertion Tiiraniori du uéauii»'!. ColIcclioD 

d'Oi-bigiiï. dOrbigiiï. 

accolé en colonies (lig. 129). Comme le montre la ligure 128, 
sa grande valve en forme de cornet présente trois sillons : l'un 
correspondant à ce qu'on appelle l'anite cardinale, c'est-à-dire 



1. nmdi; k cause' d 
S. 'Inimc, cheval; g 



la surrucc ruuli.' de plus 
ipà. «lueu?. 



s Uippurili't. 
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au centre de la charnière, et deux autres correspondant à des 
piliers dont la signification est encore incertaine. Suivant les 
observations de M. Douvillé, l'animal avait deux muscles du 
côté buccal et nn du cùté anal pour fermer sa coquille; mais 
il ne pouvait l'ouvrir que par la dilatation de son corps. La 
valve supérieure, en forme d'opercule très plat, était travei-séc 
par des canaux qui affectent une disposition rayonnée; clic 
portait de grosses dénis coniques. Caprina' (fig. lôOj. Pla- 
(fioplychus', Ichthifosarrolifes' (fij;. 151}, etc., au lieu d'ôtre 




Fia. 1». - Capr 


(lia adveroa, à 


l;î de grandeur 




fixée par son tù 


mniet c: b. vulvi- 


libre ou psuche. 


[ï. Hacher, da- 


près dOrbiRnï.l 


- Cénomamen 


denied"Aii*. 





. — Ichl/iyoïarco/ilei {(Ja- 
printUo) Iriangiilarii, valve (!su- 
cbn; la rniiuillc a disparu. laiS' 
snnt visibles les chainbi'es à eau. 
M. Kischci', d'aprùs Woodwai-d.) 
— 0<>nomaiiien île Hic d'Aix. 



droits comme IUppurites, se tournaient en spirale. Spkœru- 
lite»^ (fig. 133) et liadiolites " (fig. 135), qui sont classés parmi 

1. Ainsi nonmii'e parce qu'on a irouvi' qudiiiii? rctscniblance ciilre la fornie 
de celte coquille cl celle des cornes de clièvre. Un aurait inieux fait de l'appeler 
(hina, car elle ne rappelle pas la ronnc des Capra, mais celle des ûm. 

2. ntâris;, oblique; itrvï, X"!- P''- 

3. 'l-/iiii. ùo;, poisson: càpl, xô;, chair; ïiSo;. picn'c. parce (|uc les moules 
des chambres i eau dont les cloisnus ont disparu, lors de la pélrification, sont 
segmentés comme la chair des merlans, des morues, etc. 

4. Les clichés de cette gravure ei de plusieurs autres qui sont dans ce chapitre 
m'ont été prèles par M. Savy. 

5. ïçalpa, sphiTc, et liSoç. 

0. Radiai, rayon. A la rigueur, le nora de RadiiitiUi devrait, comme H. DoU' 
vitié l'a Tait remarquer, devenir synonyme de SphmrulUet, attendu que H. Baylc 
a reconnu que Lamarck l'avait basé sur une vérilable SpfiKrutitei, 
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les rudistcs. diffiîreiit notablomeiit des genres précédents, 
quoique élnnt encore très éloignés de toutes les formes de la 
nature actuelle. On place aussi dans le même groupe des co- 




Kifi. 132. — Spliirnililet alala. ; 
1/S gi'nndftiij'. — .Si-nonifii <|i 
Hoyiin. Collfclinii cl'Oi-liiKiiy. 



Vk. 15.1. — nadiolîlet eraferiformû, 
nu 1 t lie gi-anilpur. — S^nonieii 
ik' [tuyau. Culti^clinn cl'Urbifniy. 




n 1/2 iti'. ; /. sillon lifcniiipiilniiv ili; 
lu valïp itifi-ripLire ; p. point d'al- 
Inclic Je relie ïbIvc. (SI. Fispliei', 
ti'a[jré« cl'Orbigriï.) — Urgoiiieii 
ci'OrKon. 




c. 135. — Raqtiifi 
1,4 dp gr. ; a. point il'.itlBClie delà 
v»lre paiiclie; /. inllexioti rorres- 
lioiidnnt 11 ta lame de l'adiliicleur 
|Kislérieiir. jJI. Kisclu^i-, d'aprèa 
Wiiodwflrd.)— Irgrinieii d'Orf.'Oii. 



quilles qui se rapprochent des bivalves iuijounl'hui vivants de 
la famille des Cliamaeées; ce sont Monnpicuru' {fig. 134), qui 
a une forme droite couime Spkifriititeit. Hequiema'- (lîg. 135), 



* 1. Màvo;. seul: itle-jpôv. rùli'^. 
2. En llHiniKur du iialiirali>lc d'Aïipnoii. Fteqiiici 



dont une valve est en spirale et l'autre est en forme d'oper- 
cule, Toucasia ' où les Jeux valves sont en spirale. Ces genres 



Fia. ir>e. 
droiip, ruée: 
Corallien lifl Si 




sont crétacés; ils ont été piiicédés dans l'étage corallien par 
Diceras* (fij;. 15fi),qui avnil, ainsi que Toiicatia. deux valves 




disposées en spirales. On ne sait pas encore s'il tant ranger 
près de ces animaux les singuliers Diceratocardium'^ (îi^. J37) 

I. En l'honneur des deut savants géolii^uFS Tmicai. 
3. Aixipoc. vase en ri>['inc d^ double corne. 

3. Ils ont la Tonne des Ulcérai : ccpetidanl S. Kîsclier eroil devoir les ranger 
Iisiini le« cunchncés. à rAtû des Urgalodou et des Pacbgrisma. 
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découverts par M. ral)bé Stoppani dans Télage rhétien du ver- 
sant sud des Alpes. 

Les particularités d'organisation des rudisles, les difficultés 
d'examen qui résultent souvent de leur mode de fossilisation, 
enfin leur exlr(>me abondanciî qui les l'end précieux pour la 
détermination des terrains, ont attiré Tatlention des paléon- 
tologistes. En France ils ont été étudiés par Picot de la Pey- 
rouse, de Lamarck, Des Moulins, M. Mallieron, Desliaves, 
Alcide d'Orbigny, Saemann, M. Munier-Clialmas, etc. L'École 
des mines de Paris renferme la plus belle collection de ru- 
distes qui existe ; les échantillons ont été préparés avec une 
patience et une habileté incomparables par un de ses ingé- 
nieurs, M. Bayle; d'autres ingénieurs, Bayan, MM. Chaper, 
Douvillé, ont aussi travaillé à cette collection. Les deux valves 
ont été dégagées de la pierre qui les environnait ou les rem- 
plissait, de sorte qu'on peut bien se rendre com[)te de leurs 
caractères internes qui pendant longtemps avaient été mé- 
connus. 

M. Douvillé a mis à profit ces matériaux pour examiner les 
modifications successives qu'ont présentées les différents types 
de rudistes. 11 a bien voulu me communiquer plusieurs des 
échantillons qui ont servi à ses curieuses éludes, et, pour 
rexécution des gravures, il a signalé lui-même à Tartiste les 
points qui devaient être mis en évidence afin de faire bien 
comprendre les caractères des principaux genres. Dans toutes 
les figures, il a représenté les mômes parties par les mêmes 
lettres : L. indique le ligament; l'empreinte du muscle anté- 
rieur est marquée m. a., celle du muscle postérieur est mar- 
quée 7/1. p. Sur l'une des valves, il y a deux dents, D., B'., qui 
sont reçues dans deux fossettes 6., 6'. de la valve opposée; 
entre les dents B.,B'. on observe une fossette w. qui reçoit la 
dent N. de l'autre valve. 

M. Douvillé pi*end pour point de départ Diceras du corallien 
(fig. 138). Il n'y a pas loin de Diceras à Toucasia de l'urgonien 
(fig. 140) ; la différence consiste surtout dans les proportions 
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des dents. Il n'y a pas loin non plus de Dicerag à Matkeronia' 
de l'urgonien (fig. 159) et de Matheronia au genre Ckama* 
(Rg. i41), commun dans le tertiaire et dans nos mers actuelles. 
Matheronia se distingue principalement de Dicrras par son 




Fio. 138. — Vu lïc gauche deDicerai 
arielinum, aux 3,3 de grandeur 
(d'après U. Douvilli;]. — Corallien 
(le Saint-UihJel. Mguso. Colteclioji 




Fin. 130. — Valve gauclic de Malhe- 
Tonitt Virgitiir, au iji de gran- 
deur (d'aju-ès M. Hunier-Chalmas), 
— Urgonicn de Navacelle, Gard. 
Collection de la Snrbonnc, 





FiG. 140. — Vaiïe pauclie de Toueatia Fie. lil.— Vahe (cauclie de Chôma 
eariiiala. 3'4 de grand. (d'aprAs ealrarala. nul. 3.4 de grandeur. 
X. Douvilli). — Ur^oiiien d'OrfE^n. — Kocciic moyen de Grignon. Coi- 
Collection de l'tcoie des Hines, leclion du Kusi'uiii. 



muscle postérieur m.p., qui n'est pas surélevé sur une lame 
mjophore; Chama se distingue par la structure lamelleuse de 
la coquille, par la suppression sur la valve droite de la petite 
dent B'. et par conséquent de la fossette b'. qu'on voit sur la 
valve gauche des trois autres genres. 

1. En l'honneur du v6nérè doyen des paléontologistes français, SI. Uatbcron, 
qui a été le pi-cmicr A Taire coniiniii'e les rudistes de l'uriconien. 

3. Xà(>(ii, ouveriui'c. Ce nom a été donné à l'époque où l'on conrondait les 
Ghames btcc les Tridncnes, qui ont une larijie ouverture sur le b»?d p^i!l'*'nl. 
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Tandis qiic Diceras a formé une lige qui s'esl continuée 
jusqu'à nos jours avec de faibles modilicalions. il a donné 




Fie. U2. — Valio divjitp de BUrra» Kio- li3. — Vulve iliailc dlUIrt-o- 

ariflintim. n 1.2 grand, (d'après (/icrmn i«r(,ji 1,2 prancl. (d'jiprés 

X, iHiuïilIfi':. — Corallien deSaiiii- W- l)nuvilli>l. — Kiiiimpridgien du 

Mihiel. Coll. do l'École des Mines, Salive. Coll. de rÉeole des Mines. 




FiG. 144. — Volve sauclie île 
plrtira Irilobala, |;raii(lci)i' 
llirclle (d'après H. Ilouvillé). 
Urgonicii d'driioii. liilleelinit 
l 'École des Nine^. 



gioplyliun Agiiillnni, nii« 3,5 de 
Rr^ndriir (d'.i|iri^ H. Douvillei. - 
Turonicn du Iteaiisset. Var. Cul- 
ledinii lie l'Ërole des Uines. 




Kifi. 1 1" 



■àlA 



Kmj. 14y. — Vahe gauelie de C.ajirina 
arfifr»a,flui2/5de gr. (d 'Après une 
conlre-épreuïC faite par ï. Dou- 
villè). — C«noiii. de S'-Savinieu. 
Char.-liir. Coll.dcrÉcolcdesHiues. 



naissance à des geni-es reslés confinés dans le secondaii'e. 
Ce qui donne surtout à la charnière de Diceras un aspect 



Vslve g.iuclie de Capro- 
una firiala. Ri-andeur nalui'elle 
id'aprés H. Ilouvillé). — Cénonii- 
nien du Unjts, Collertioii du l'Ëcole 

des Milie^ 
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spécial, c'est la forme en croissant de la dent N. de sa valve 
gauche (fig. 158), et par conséquent de la fossette n. qui la 
reçoit sur la valve droite (fig. 142). M. Douvillé remarque que 
dans Heterodiceras\ celle différence est atténuée,' le croissant 
étant très diminué (fig. 143). En outre Heterodiceras à\{{ëre. 
de Diceras parce que sa dent B. a pris un énorme développe- 
ment et parce que rattache du muscle postérieur m.p., déjà 
exhaussée sur une lame myophore dans Diceras, est soulevée 
jusqu'au plan cardinal. Heterodiceras n'est pas loin de Mono- 
pleura de Turgonien (fig. 144) et de Plagiopfychus du turonien 
(fig. 145). Seulement il faut supposer qu'il y a eu inversion 
des pièces de la charnière ; ce qu'on voit sur la valve droite 
(ï Heterodiceras (fig. 145) se montre sur la valve gauche de 
Monopleura (fig. 144) et de Plagioptychus (ûg, 145); au lieu 
de trouver une dent entre deux fossettes sur la valve gauche, 
une fossette entre deux dents sur la valve droite, on rencontre 
une fossette entre deux dents sur la valve gauche et une dent 
entre deux fossettes sur la valve droite. Si inexplicable que soit 
celte différence, nous pouvons croire qu'elle n'empêche pas 
d'admettre une communaulé d'origine, car on l'observe dans 
la nature actuelle enlre des espèces de Chama très voisines les 
unes des autres, et môme, suivant M. Fischer, on l'a constatée 
chez des individus d'une même espèce, la Chama pulchella. 
Pour la forme de la charnière, Plagioptychus (fig. 145) et Mono- 
pleura (fig. 144) ne sont pas éloignés de Caprina (fig. 146) et 
de Caprotina* (fig. 147). 

D'autre part, M. Douvillé montre que Monopleura (fig. 148) 
a des traits de ressemblance avec Sphserulites (fig. 149); on 
voit dans la valve inférieure de l'un et l'autre genre une dent 
médiane N. entre deux fossettes 6. et fe'., auprès desquelles sont 
les empreintes des muscles antérieurs m, a. et du muscle pos- 
térieur m. p. Certaines espèces de Sphœrulites (Sph. Haening- 
hausi^ fig. 150), par l'atténuation de leur ligament L., marquent 

1. "Etepo;, aulro, et filxspa;. 

2. Diminutif de Caprina. 
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une tendance vers Biradioliies' (fîg. loi), qui n'a plus de 




Kiq. 148. — VbIïc di-oire de Mono- Vie. IW. —Valve dmili* (inférieure) 

pleura In'lobale. aui 3/4 de gnn- <lu Sphrrutifrt foliairui, au 1/^ 

deur (d'après U. Douvillé). — ilc craiidi-iii' (d'après ]|. DouTillii- 

Urpinien d'Or^on. Collcclion de — lU-iioiiianiciide l'ilcd'AU. Col- 

l'École des Niiies. leclimi de l'Écule des Uines. 




Fin. 150. — inlvedroLlp (inférieure) Fin. 151. - Valïdlraitc (inférieure) 

de Spbxrulileë llxninghauii. DU de Hiradiolilrt eoTHu-pailont, 

1;3 de gi'andcur (d'après S. Dou- aux 2(.'> Je j;'''""'- (d*B|irés H. l)ou- 

rillé), — Sénunieu de Saitil-Ua- ville;,— Tiiroiiieii. Collection de 

mesr. Coll- de t'Éco'n des Mines. l'tcule des Mines. 





. — Valve droile (infcTioure) Fji;. 1.">3. — Valve droîle |iiiférieui-e) 

AHippuritei{Yaceiaile>]radiosut. à'Hippurilfi hio-«latii>. aux 3/4 

lu 1/3 de (fr. (d'apr*s M, Douvillé. de uraiideur (d'upi'èa )C. Dniivillé). 

— Sénonien de Laiiiérac, Clia- — Séniiiiicii dc^s llalns de Keiines. 

rente. Coll. de l'École des Mines. Collection de l'École des Mines. 

ligament, ni d'arfile cardinale. Les Ilippurîlea telles qu7/î)i.- 
1. Bii, deoi foi», et Radwlile; jourindiquer les deux bando delà face externe. 
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purites comu-vaccinum et radiosuSj rangées par M. Fischer 
dans le sous-genre Vaccinites* (Gg. 152), ont une arête car- 
dinale ainsi que Sphœruliles; il en est d'autres (Hippnrites 
bioculalus, fîg. 153) qui sont dépourvues d'arête cardinale 
comme Biradiolites. 

Ces gradations, mises en lumière par les figures de M. Dou- 
villé, ne permettent pas encore d'établir les filiations com- 
plètes des rudislcs, mais certainement elles diminuent Ta 
distance qui semblait séparer plusieurs membres de cette sin- 
gulière famille. 

La croyance que les rudistes sont des mollusques bivalves 
n'empêche pas de leur chercher des liens de parenté avec 
d'autres animaux, car si la doctrine de l'évolution et du déve- 
loppement progressif a quelque fondement, la plupart des fos- 
siles doivent avoir des liens à la fois, avec des êtres plus élevés, 
qui sont leurs descendants, et avec des êtres moins élevés, qui 
sont leurs ancêtres. Je ne peux m'empêcher de remarquer des 
apparences de ressemblance entre les rudistes et les rugueux 
primaires pourvus de valve supérieure (opercule). Les noms de 
rugueux et de rudistes, qui ont le même sens, montrent que 
la muraille externe de ces animaux d'âge si différent n'est pas 
sans analogie. Les rudistes ont parfois des modes d'agrégation 
qui simulent ceux des polypiers, comme le montre la figure 
d'Hippurites organisans (fig. 129). Le peu de place laissé aux 
parties molles dans la coquille des rudistes est un*Ji,rait de 
ressemblance avec les cœlentérés; mais ce qui est encore plus 
frappant, c'est la manière dont la coquille des rudistes est 
perforée, canaliculée ; sans doute elle était intimement péné- 
trée par le tissu organique; une telle conformation est diffé- 
rente de celle des mollusques ordinaires, chez lesquels la 
coquille est un revêtement presque distinct de l'animal. Enfin, 
c'est une curieuse chose que la disposition rayonnée si mani- 
feste chez beaucoup de rudistes (fig. 128 et 133). Dans un 

i. Tiré du nom d'espèce, comu-vaccinum (corne de vache'. 



u 
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résumé sur les ru4]istes' lu en 1855 à la Soctélc géologique de 
Londres, Woodward a Ogui'ë sous le nom d'IIippuriles corru- 
galug uu l'udislc qui présente de nombreuses cloisons. M. Dou- 
villé m'a fuit remarquer (juc la muraille d'IIippuriles orga- 
nisans a également une tendance à la disposition rayonnéc 
(fig. 154), et il a appelé mon attention sur la Barreltia', une 
coquille encore énigmatique de In Jamaïque qui a été rangée 




Fio, 15t. — Cuj[iL' lïHijipaiilei w- 
ganÎMm, grandin i S/1. U. ut II', 
dents du la valve supi'i-ioui'ei E.S. 
piliers correspondant aux osculcn; 
m.d. inusclL<aiitéi'iei]i';fn.p. musck 
iwslérieur. — Tiiriinivii iIm Baini 
delteiiiieB. Coll. dr> l'Ki-nl.'di^Nines. 



!:ou|ied'.' Barreltia mtuti- 
lifera. au 13 Je (craiid.; b.tf. foi- 
!>eltCHdi.<i)iaii-eï; E. S. piliers corro»- 
poiidaiil aiii oscilles; m. a. muscle 
anti'i-ieui-; w.jt. muscle postérieur. 
— Craip dp lu J;iirnûque. Collcclion 
do l'École des Mines'. 



dans le Manuel tie conchyliologie de Woodward parmi les 
rudistes. D'autres savants, suivant M. Fisclier, l'ont regardée 
comme un polypiei', mais M, Douvillé la place ainsi que Wood- 
ward parmi les rudistes, bien qu'elle ait un arrangement 
rayonné ti-ès prononcé (fig, 155). 



1. Ou thf Ulruclure and Affiiiîtie* oftbe Hipi>urilidie [Quart. Joura. of tke 
Geot. Soc. of LoadoH, pi. IV, lip. \. 1N55). Ollc iiute de 2Ï pages me semble un 
chef-d'o'uvrc qi[i muiitrr une fois de plus que les miles les plus courtes son! 
souvent les meilleui-es. 

S. H. Fisrlier, àunt sou Manuel de conchyliologie, dit que Ilarrellia csl actuel- 
Icineut étuiguêc des mollusques et coiisiiléréc cnininc uu iKilypier. 

S. Pour ces deux tif;urcs rumme pour celles des autres i-udiste» que M, Itou- 
villé m'a COI m nu ni i| nés, les légciuW ont été faîtes roiironiiémenl aux indications 
de cet habile paléunlnlogiste. 
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Malgré ces npparcnccs àc ressemblance, je ne voudrais pas 
pnitendrc qu'un cœlonléré est devenu un mollusque; car les 
apparences sont suuveni trompeuses. Je {tosc simplement une 
question. 

Gastropodes. — Considérés dans l'ensemble des temps géo- 
logiques, les gastropodes préscnicnt le spectacle d un progrès 
continu. Dans l'ère secondaire, ils sont devenus plus nombreux 
que dans l'ère pi-imaire : quciques-uiis ont été très ornés 
(Pleroceras (fig. 1.^6). Cependant ils n'ont pas encore atteint 




lll'bÎKUV. 



leur apogée. Excepté à Saint-Cassian, dans le Tyrol, le trias 
n'a pas fourni beaucoup d'espèces, ri les individus de cette 
localité sont en général de petite taille. Scion M. Zittel, 7 à 
800 espèces de gastropodes sont connues dans le jurassique; 
leur importance n'a pas augmenté notablement dans le cré- 
tacé. Au contraire les gisements tertiaires de la France, de 
l'Italie, de r.\utriclie en fournissent une multitude. Les gastro- 
podes actuels surpassent encore ceux du tertiaire: c'est au- 
jourd'hui qu'ils atteignent leur plus grande taille. 
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En même lemiis que les gaslropodcs sont devenus plus nom- 
breux, ils se sont diversiiiés davantage, les pulmonés, qui sont 
regardés comme les plus élevés de leur classe, ont commencé 
à être moins rares. Depuis les beaux travaux de M. Matheron, 
on sait que les couches lacustres de la Provence, attribuées 
autrefois au tertiaire inl'cricur, appartiennent nu crétacé ; on y 
a trouvé plusieurs pulmonés. 

Les gastropodes qu'Henry Milne-Edwaids a nommés des 
opisthobranches. pour indiquer que leurs blanchies sont en 
arrière du cœur, n'étaient représentés dans le primaire que 
par des formes encore douteuses ; leur règne a eu lieu pendant 




fre. 157. — Actioaina Ihrmoiiiaaa. Fie, 158. — ArUroiiella IrvU, à 1/! 

su 1/3 de gr. (M. Kii^clicr, d'après iirand, [H. Fit^clior, d'a)irès d'Or- 

d'Orliigiiy). — (iorallieii de Nonlua. bigiiy.j — Turoiiieti d'Uctiaiu. 



te secondaire; j'en donne ici deux figures [Actœomna',Cig.i57, 
cl Actaonella.Gg. 158). 

Parmi les prosobranches, ceux qu'on appelle des siphono- 
stomes, à cause de leur siphon chargé d'amener l'eau aux bran- 
chics, sont les plus iwrfcctionnés des gastropodes marins, 
pourvus de branchies. Ils étaient très rai-es dans les temps 
primaires, lis l'ont été mi peu moins à lépoque du trias, mars 
M. Zittel prétend qu'alors ils avaient encore un très court canal 

1. j4claoii(ii(i et Aelxoiiella sont des diminutif; d'Aetron. 



MOLLUSQUES. 91 

indiquant sans doute nn siphon brancliJal peu développé. Dans 
le jurassique ot le crétacé, les siphonoslomes se sont inulli- 




- Alaria (Ancliura) 
. aux 3/4 lie graiid. 
(II. Fischer, d'nprés J'Urbi- 
gjivj. — Gaull de l'Aube. 



X —Itaap a Po 
U ,U !< se liai 

Corallien'; de La [loclicUf. 



plies sous des formes variées que les travaux d'Altide d'Orbi- 
gny, Morris, Lycett, Desloncliainps et du MM. Pielte, Gardner, 





Fie. ,1BI. — Cotumbelliua orualn. 
5/6 de grand. (M. Fiscber, d'aprts 
d'OrbJRny ). — ConouiBriicii de 
Cassis (ltoucliPs-du-Bb6iie|. 



Fiii. Itia. — Ziilelia Sophia [y, Fis- 
cher, d'api'és le Irei'e Ogérieii)- 
— Tillionique, Jura. 



Cossmann, Hudlestoii ont mises en himièi-c. Pour en donner 
une idée, je reproduis ici les ligures de deux geni-cs [Âlaria\ 



ILBRIIT GADDIIY, FOSS. BECOnPlIRE'. 
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(îg. 159) el Malaplera' (Hg. 160). qui avaient un long canal 
pour loger le siphon biunchial. et de deux autres genres 
(Columbellina' , fig. 16! et Zillelia'', frg. 162) qui, au lieu de 
canal, avaient une échancrurc pour laisser leur siphon passer 
librement. 

Plusieurs genres de gastropodes ]>rosul)rauc)ies se sont 
continués depuis l'ère secondaire, ou môme depuis lere pri- 
maire jusqu'à lepoque actuelle. D'auti-es imt eu leur règne 
dans les temps secondaires, et ensuite ils sont devenus rares, 
ou môme ils ont disparu. Parmi les genres qui ont eu leur 
apogée dans le secondaire, je citerai la forme l'ieurotomaria ; 
la fenle de son lubre', qui a laissi! sa Iracc sur tous les tours 
de spire, peiinet facilement de la distinguer; on en connaît des 
espèces depuis le primaire ; dans les cliques secondaires elles 
sont très communes; puis le Pleurolomaria est devenu très 




f&n. On en a rctiouvê dans l'épuque acinelle quelques spé- 
cimens qui dificrent peu de ccuï des temps secondaires. On 
Ijourra comparer à ce point de vue une espèce du lias {fig. 165) 
avec une espèce actuelle que M. Fischer a représentée dans le 
Journal de Conchyliologie, et dont je reproduis ici la gravure 
(fig- 104). 

I. MâXx. bt'aucoup; r.'Hf'ii. aili'. 

t. Ouiiinulif di' Columbella, 

Z. Eli l'hiiiincur ilo H. Zittcl, t'hubilu |iulûuiiti>logisle de Huiiidi. 

4. niitupÙT, tùtv; TDiif,, incision, à cause de Ja Iriilc du laLri.'. 
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D'autres gcni'es ont eu une moindre duré(\ On no les a i-eii- 
conlrés ni dans le primaire, ni dans le lerliuirc, mais seu- 
lement dans le secondaire; appelés à dt-pensor loute leur foi-cc 
de vie pendant un laps de temps plus court, ils ont déployé 
dans l'époque secondaire une grande richesse de formes. 
C'est ce que montre la Nerinea' ffig. 10"), 166). 




Fis. 1G5. — Xeriiiea li'arlira, 
grandeur iialui-clli^ ()I. Kî^lici-. 
d'après WwHlward). — Batliu- 
nÎGii de ttaiivilk', Calvados. 



Klc. lOlj. —.\ri-wi-a {lliriia)CabaiU!- 
liaiia. aiii tt 3 di' ;:i'^i]iili'iir. cuiipii' 
dans Ja liHi^'iii-iir [S. FiscLn-, d'après 
dOrbijdij;. — Ciirjllipii il'Uyuiiuai 
près NaliluD, Ait). 



Celle coquille est caractérisée par la pi-ésence de Loiirrelet: 
sur SCS parois internes. M. Fischer a eu l'idée de choisir dans 
la Paléontologie française de d'Orbigny une série de figures 
destinées à faire voir combien ces liourrclels oui varié pendant 
les époques du batlionien cl du corallien. Lu figure 167 repré- 
sente une espèce très contractée; sur le hdjie. il y a trois bour 
relcts, i, /', /"; sur la columelle, il y en a trois également, 



1. NT|pT,nii, iK'i'éide. tlriui'l vt LurilPt ont dûi'i' 
Holu un genre Hailoyia Irès vuisiii des SerÎHi 
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c, d, c' , et en outre on voit un pU p sur le bord pariétal qui 
suit les tours despire. Dans la figure 168, les mimes bourrelets 

'$■ '♦■ # 



Fie. 1(17. — Serinea im- 


FiB. 108- —fitriuea axo- 


Fiiî.l60.-.\«riHeoC/io, 


plkala, ù l;î p-aii- 


neaih. au double de 


aiii 3/3 de grandeur 


deuE' lil'apriis d'Orbi- 


gniEidpui- [d'apr. d'Oi-- 


(d-a|.rùs d-Orbiffnï). 


(tnj). — Ualhoiiivii de 


Mgnv). — Gathonici] 


— ûirallici. de Saiiit- 


Jlarquise. 


de l'Aisne. 


MiliH. 



# # # 

Fio. 170. — .Ve/-. Wm.t. Via. 171.— .Y«-.»iirfo»a, Fjo. 17Î. — Hei-.camli- 

BUK 3/4 de grandeur aux Z,\ de Ki'an'ii^i"' i^h/u/h.ù 1/2 grandeur 

(d'après d'OrLipiiï), (d'api'ès d'Orliigiiy ). (d'apiilsd'Oi'bigiiy). — 

— Cornllidi de Siiiiil- — Uilui-dieii de Neu- Coiulticii de Chitel- 

Miliiel. ïisv. CeiiiOii-, ïoiine. 

t # * 

Fio. lïj.— .Wr/ii™ JW- Kic. 174. —.Ver. ««mi- Km. llj.— .Vr.iira Co/- 

lyana, auï 3/4 de gr. dyi, aui 3,4 do (.'l'an- ffaui, f^iaiideiir iialu- 

(d'ajui'-sd'OL-bigiiy).— deui- (daju-cs d'Oiti- relie id'ajiW's d'OrbJ- 

Corallieii de Claiiiecv, (tiiy). — Corallien de eiiv). — Cor.illien de 

M ivre. Cliâlcl-Censiiii-. Clii tel-Ce tiiuir. 

existent, mais ils sont un peu plus simples. La figure 169 

montre la disparition des bourrelets /" et p qu'on voyait dans 
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les figures précédentes. Sur la figure 170, le bourrelet / 
s'atténue. Sur la figure 171, il n'y a plus qu'un bourrelet au 
labre /. La figure 172 ne laisse plus voir qu'un seul bourrelet 
sur le labre / et la columelle r; mais le bourrelet pariétal p 
persiste. Dans la figure 173, le bourrelet labral /, le bourrelet 
columellaire c et le bourrelet pariétal p deviennent peu sail- 
lants; dans la figure 174 nous constatons la disparition du 
bourrelet p; les bourrelets / et c ne sont plus représentés que 
par une inflexion des bords; enfin Nerinea Cotteaui («g. 175) 
n'a plus aucun bourrelet, de sorte qu'elle fait le passage aux 
Pyramidella et aux Cerithium. 

Céphalopodes. — La nature, toujours belle et toujours bonne, 
s^accommodant aux caprices des temps, semble s'être surpas- 
sée dans Ammonites; jamais elle n'a montré plus de plasticité, 
changeant à chaque zone des étages géologiques et gardant sa 
grâce dans toutes ses mutations. On dit que le nombre des 
espèces d'ammonitidés surpasse 5500; la grande majorité de 
ces espèces appartient à l'ancien genre Ammonites. Par suite 
des continuelles découvertes des paléontologistes, ce genre a 
bientôt compris une multitude d'espèces qui est hoi^s de pro- 
portion avec la circonscription des autres genres; il paraît donc 
naturel d'y faire des coupures. Mais il est difficile d'opérer ces 
coupures de manière à établir des genres dont les limites soient 
bien tranchées. A Berlin Léopold de Buch, à Paris Alcide d'Or- 
bigny, qui tous deux excellaient à saisir les caractères diffé- 
rentiels des êtres fossiles, entreprirent de partager les Ammo- 
nites en un certain nombre de sections; ils ne pensèrent point 
devoir aller plus loin : ils trouvèrent trop de passages entre ces 
sections pour leur attribuer une valeur générique. Plus récem- 
ment, MM. Suess, Hyatt, Laube, Zittel, Waagen, de Mojsisovics, 
Neumayr, Bayle, Uhlig, etc. ont scindé en genres nombreux 
l'ancien genre Ammonites. 

Les caractères qui ont servi davantage pour établir des coupes 
parmi les ammonilidés sont tirés de la forme de la coquille. 



103 



FOSSILES SECONDAIRES. 



(li^ la gi'nnilftiii' dr sa chambre d'Iiabilalion, de son ouverture, 
des cloisons Pl de l'aptyclnis. 

Je pai'leiai d'ubonl de la forme de la coquille. Los mollusques 
réunis autrefois sous le. nom commun d'Ammonites se sont en- 
roulés sur eux-mêmes dans un même plan, de telle sorte que 
lenrs tours de spire sont i-estés continus (fig. 176 à 18t). Mais 
tantôt ils se sont enroulés un petit nombre de fois sur eux- 
miimes (tyfocecefK'. (ly. 176). tantôt ils ont eu un grand nombre 
de tours de spin* t Aiielites' , fig. 177). Les tours de spire, ou 




bien ne se sont pas du tout l'eeouverts comme dans les deux 
figures précédentes, ou ils se sont nu peu recouverts (lig, 182), 
ou bien ils se sont tellement recouverts que le dernier formé 
i) embrassé, en totalité ou en partie, ceux qui l'ont précédé 
(fig. 183). Le corps de l'nidmal a été plus ou moins arrondi 
ou carré, ou comprimé de dessus en dessous, ou de gauche h 
droite. Les figures suivantes (fig. 178. de A à M), qui repré- 
sentent des coupes transverses du dernier tour de spire, donnent 
une idée des variations des ammonitidés: étant prises au ni- 
veau de la chambre d'iiabitaiion, elles font connaître la forme 
du corps de l'animal. Le corps est rond (lig. A), il prend une 
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forme concavo-convcxe (fig. B); il s'aplalit do dessus en dessous 
(fig. C); il s'aplatit plus encore (fig. D); au lieu d'être rond 
comme dans la figure A, il est carré (fig. E); le milieu du 
ventre forme une quille qui fait saillie en dehors (fig. F), ou il 



A. 



u. 



c. 



I). 





E. 




F. 




K. 





U.\ù ' • ■ ~*^ 



(r^ 



(i 



H. 





!.. 



)l. 




v^-t 







Fie. 178. ^ Sections du doniicr tour de quoiqiios aininonitos : A. J.yloceran 
connt ropite. Lias sup. — B. Slrphaiioceras Urongniarli, Bajocien. — C. Slf- 
phanoreras Goiiathun, Oxford ion. — D. Arrrsfes hiifo. Trias. — E. Pel forerait 
arduennemi»^ Oxfordioii. — F. Srhloenbarhia inflnfa, Gaull. — (î. Hoplite» 
Defucii, Gault. — H. llnplUe» iuhemt/nhis, (iaidt. — I. Periuphiurte» arbusti- 
gerus, Bathonien. — K. Phylioreratt hetcrophyllun. Lias sniMîricur. — L. Sage- 
eeras Uaidingen\ Trias. — M. Piunroceran parm.vformift. Trias. 

rentre en dedans (fig. G et H) ; le corps donne une section en 
forme d ogive (fig. I) ; Togivo s'allonge (fig. K) : le corps, en s'é- 
tendantde dessus en dessous, s'aplatit latéralement (fig.LetM). 
L'ornementation des coquilles n'est pas moins variée que leiu' 



lOi 
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forme; on s'en rciulin coiiipto on oomparanl Ips figures 176, 
177.17!!, 180, 190, 191. 

Si grand que soit riiitcr\"alle ciilic Ins formes exlrômps. la 
multitude des espèces est si grande iiue l'on observe souvent 
d'insensibles transitions. En outre, il arrive parfois que, parmi 
des individus d'une môinc espiice, nous constatons de notables 
différences: par exemple quand nous ramassons des Hoplites' 
Delucii dans les briquplories du gault de la Champagne, ou des 
Schloenbackia* varions dans la craie cénonianîenne de Rouen, 
nous trouvons des individus de ces deux es|»èces dont les uns 
sont épais \ (ig. 1 79, A et H), dont les autres sont minces (mfime 
figure, C). On admet aujourd'hui que les pr-emiers sont des 




LU' : .1. Iiulividii femelle 
iiii ik' C-iu/H-î. VII [le rôlù; 11. le 
Il ri'iiii-lli- vil du cM6 iIp l'Oliver- 
iuii dv lluiicji. CullLM-tinii il'OiiiiKiiy. 



femellos et les seconds sont des in;\les de la même espèce, 
mais on a d'itliurd attribué à une espèce distincte sons le nom 
de Coupei les éeliantilinns épais de Sclilocnbachia varians, cl 
sous le nom de Benettianus les écliantilhnis épais â'IIopHtes 
Delucii. Il est curienxdc voirde simples particularités sexuelles 
confondues avec les particularilés qu'on est convenu d'api>eler 
spécifiques. 

Ce n'est pas seulement enire les individus de même espèce 

I. 'On).iTi;;, soldnt Licii anni: 

S. Eu rboiiueiir du paliiontoloBiïte Schloenliarli, 



MOLLUSQUES. 



iOâ 



qu'on oljservc de notables différences; on en voit sur un môme 
individu suivant l'âge où on le considère. Il n'en est pas dMm- 
moniles comme de beaucoup d'imimaux qui, eu avançant en 
âge, détruisent les traces desctiits ])ar lesquels ils ont passé; le 
papillon garde peu de marques de son existence lanaire, !a 
grenouille ne conserve pas les souvenirs de sa vie de têtard ; 
mais Ammonitea, si vieux qu'il soit, a gardé cachée dans ses 
tours de spire toute l'histoire de sa vie. Tic sa jeunesse à sa 
vieillesse, il a subi des modilicalions tellement profondes que, 
si on n'en avait que des tronçons isolés, on n'hésiterait pas à 
les attribuer à des genres distincts. Ainsi Âcanlhoceras' ma- 
millare (fîg. 180, A, B, C) a été d'abord peu orné, puis il a eu 




Fis. 180. — Acanthorert 
B. vu du dilù de l'ouvortuii 
Aube. Collection d'Orbigiiv. 



- GauU lie Dii-iivillc. 



de nombreux petits mamelons, puis les petits mamelons se 
sont réunis pour constituer de gros mamelons qui s'élèvent 
parfois en pointes, et enfin dans sa vieillesse, n'ayant pas la 
mâme force qu'en sa jeunesse, il n'a plus formé que de légères 
cotes. Si nous le regardons à plat, comme dans la figure A, 
nous voyons d'abord des pointes, puis dos mamelons, puis dos 
côtes peu marquées; lorsque nous le considérons placé comme 
dans la figure B, la coquille nous parait très ornée ; posée comme 



1 . 'AxavOa. épine ; xipa;, ci 
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dans la figure C. la coquille préscnto une parure très simple. 
Perisphincli's^ plkntilis (fig. 181) nvnif d'abord de nombreuses 




- Pfriiphi 
Il dïirbifrnï. 



[lolitos côles rapprochées les nues îles autres; plus tard il avait 
d'énormes côtes très espacées, de sorte que, si nous dessi- 
nons ses faces B et C. nous croyons avoir des lignres de deux 




coquilles très dilTérentes, Je représente ici des échantillons de 
Russie que le savant professeur Pavlow a bien voulu donner 
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nu Muséum {Cadoccras' Elalmsp, fift. 182 A, B el C); du cûté D 
on voit de nombreux plis tjndis qur du coté C la siirfnce est 
presque lisse. 

Outre les clianpetnents dans l'ornemen talion, il y en a eu 




Fis. 183. — Cnrdiocera» {Ainallhea$) coràalaai. 
liai, à tours di'cnuvi-rl'' pl Iii>ii nrii>'>n : B. iii<liviilii pli 
A toilr.i plus rinbiissiinls rt tlo;il tes ni 
U^foi-diPii (|p Nciivixy. Anlnincs. Oillocliim d'Oi 




dans le mode de recouvrement des loui-s de spire : Cardioceras 
corrfndim*, dans sa jeunesse, avait ses tours de spire apparents 



t. Kâio;. tonnpau: sipi;, cnntc. Cf« aimiioniIe!<. ciivoyùps par H. Pavlow, soiil 
ciirieuïe» pour la heniitt' Ac. Ii>iii' nnciT. 

S. Cardûxerai de Vtntoriiien Minlèvc uncqiK^tign Iri'^s cmban-nsxanrc paurlA 
nomenclature. J'aurais cm itu'oti Jniail t'appi'li-'r Auiallheat parer ipi 'il ressemble 
ft Y Àmallhau du lins, l'oui'lmil on lui i*prus<? rc> iiihii paiTii <pi'il ne descend 
pas de Mttc foniic; il par.itt qup c'e^l un Slrphnaorerai aplati. Knul-il établir 
les noms d'xprès In its«einlilaii<T i>ti d'Bpi*iH< In iKirculi-' Kii tttpni'ie, il sraibli* 
qu'on devrait prendre la parente poui' base, mais dans la pratiipie. si o» (■inblil 
lest noms d'api-és les parentés ot non d'aprfei les ressemlibnces, on rendra la 
nomenclainre incnmpréheiisiblp; ear aliH-s un sera obligé d'inserire sous le mMie 
nom des êtres iris disneniblablus et sous des noinv dilTérciits des Ali-cs presque 
semblables, comme p.ir eimijile Amollhetiê du lîii!> et Canliarrrat Ae l'mfor- 
dien. Rn outre, lorsipi'on donne des désjtrnalîons (céiiériques diMinrtes aux 
rennes semblablns qui ont eu dps oriiciiies diirércntcs. mi nn met pas en relivf 
ce lïit curieux qu'il y a eu dans la unturp dos fonverfteiices a\K^\ bien i[uc des 
dirergences. 
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(fig. 185, A); dans sa vieillesse, ses (ours se recouvraient da- 
vantage (même figure, B). En vérité, si dans le court espace de 
temps qu'cmlirassc la vie d'un individu de telles modifications 
se sont produites, il a pu s'en produin- de bien plus grandes 
encore dans le laps immense des temps géologiijues. 

Les naturalistes ont attaché de t'imporlance à la grandeur de 
la chambre d'habitation pour la classification des ammonitidés 
(fig. 184). Il y a des espèces chez lesquelles la chambre où 




Fis (84 — Peruphinclf pli ililii ui 1 i d (■lamtoiir rnii]K fini le mi- 
lieu pour iiiotitrci U i.i nnk i hiuuU d b itiiLitLOM r h 1rs clxijnhrps 
aericimt'! en le sijiliuii » l.». gmilnls g — iMaitUoii Je Tniiivillc, 
Collcclinii tiOrbiffiii 



logeait l'animal occupe un lour et demi, d'autres où elle a à 
peine un demi-lour. Kn général les chambres d'habitation sont 
d'autant plus longues que les tours de spire sont plus étroits; 
le mollusque ne pouvant s'étendre en largeur, s'éfcndait en 
longueur. Je pense qu'en mettant un grand nombre d'espèces 
d'ammonitidés à côté les unes des autres, on ti-ouverait une 
série de chambres d'habitation de toutes grandeurs. La largeur 
et la longueur de ces chambres indiquent qu'un molhisque 
était plus ou moins long ou gros; il est permis de penser que 
chez les ammonilidés comme dans tous les groupes du régne 
animal, il y a eu des passages entre les individus gros et 
courts et les individus qui étaient élntits cl longs. 

Ammonites n'a pas eu toujours des tours de spire conligus. 



Il s'est déroule, tantôt dès sa jeunesse [Crioceras ', Anqjloceras*, 
fig. 186). tantôt dans un âge avancé {Scapliitcs'', Macrosca- 




Fio. 185. — tlaciMcaphileê [Scephi- 
tei) inann au 1(3 Je (jrandcur. — 
Crgonien de Barreme, Btsscs- 
Alpes. Collcdioii d'OrbJgny. 





Vit. im. — Ancylocerat Puiosia- 
num à 1/2 giandcur. — Urgonteii 
d'Angles, Basscs-Alpcs, Collection 
d'Orliisiiï- 




Fis. IKT. — Uamuihia >uLr'iuali4 


Km. IBO. — Tarrililea 


à \,i grnndt>ur. — IVgotiien d'An- 


i b gi-illdrur. — CO 


gles, Basses-Alpes. Coll. d'Orbigiir. 


IH.UC1I. Culloclioii d't. 



philes\ fig, 185). Il a pu se dérouler au puint de ne plus 
former qu'une simple courbe {Toxoceras') ou même de devenir 

1. Kpiôc. bélk'r; népa;, coi-jie. 

2. 'AyxvIoî, recoui'lié, el xipa;. 
5. HxaçT), bar(|iii', 

*. Moixpàî, praiiil, el Scaphiln. 
5. Ti^av, arc, ul «i^ia;. 
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tout à fait droit {Baculites\ Baculina^ ou lihabdoceras^) . 
Quelquefois, au lieu de se courber en arc, il s'est reployé sur 
lui-même une fois (Hamulina\ Phjchoceras^ } ou deux fois 
(Hamites^, fig. I87j. 

Ammonites a pu soilir de son plan en môme temps que ses 
tours se disjoignaient (Anisocei^as'); parfois il s*est enroule 
en tire-bouchon, et alors tantôt ses tours de spire sont restés 
contigus(7w7Tl7^7es^ fig. 188), tantôt ils se sont disjoints dans 
l'âge adulte [Ileteroceras^), tantôt ils se sont disjoints dès la 
jeunesse (Helicocera8Y\ 

J'ai réuni dans la tigure 189 des schémas de nautilidés et 
d*animonitidés. On y remarquera que ces deux groupes, dont 
l'un a régné dans le primaire, et dont l'autre a régné dans le 
secondaire, présentent de singulières répétitions de formes. 
On n'a que l'embarras du choix pour expliquer le mode suivant 
lequel leurs passages se sont accomplis. Nous pouvons sup- 
poser que plusieurs formes de nautilidés ont donné naissance 
directement à la forme d'ammonitidé qui leur correspond. 
Ainsi les Orthoceras primaires seraient devenus les Melia*^ 
triasiques, (|ui à leur tour seraient deveims le Wiabdoceras 
du trias, la lUiculina du néocomien, les Baculiles de la craie; 
Gyroceras primaire aurait enfanté Crioceros\ Ophidioceras 
primaire aurait enfanté Cliorisloceras^' Iriasique, qui aurait 
produit ScapliUes; Cnjptoceras aurait enfanté Gonia/iVes, qui 
lui-mômc aurait enfanté Ammonites. Nous pouvons imaginer 
aussi une série de déroulements secondaires qui aurait suivi 

1. liaculus, l.àlon. 

2. Diiuiiiutif (lo baculus. 

3. *P(i6oo;, verj;»» ; xÉpa;, oonic. 

4. Diiiiiiiutif do Uamites. 

5. IlrjÇ, Tîrj'/o;. pli' et xspa;, 
G. Ilatnus, lininocon. 

7. "Avido;, iné^'al, et xépa;. 

8. Turris, tour. 

î). "EtEpo;, aulir, et X6;;a;. 
10. "EXeÇ, ixo;, hélice, spire, et xépa;. 
il. Melia^ lance. 
12. 'XtoptaTo;, séparé, et xepa;. 
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la série des enroulements priinaii'cs; ainsi Orlhoceras droit 



Q irv>^^^^ 
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Fie. 180. — Figures théori(iues de 
coquilles do c<>phaIopodes, vues sur 
leur face externe. 
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A. Ortlioceras. 

B. Cyrtoceras. 

C. Gvrocoras. 

D. Ophidioceras 
Ë. >'aiiiiius. 

F. (îoiiiatiles. 

G. Aninionites. 
H. Scaphites. 
1. Criocerns. 
K. Toxoccraîi. 
L. Baculiles. 



(m i.'.v^''^- 




l<. vx.t"*-*" 





X 



I / 



./. .i 



(fig. 189, A) se serait courbé pour devcair Cyrtoceras liy puis 
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Gyroceras C, puis Ophidioceras D, puis Nautilus E, Goniati- 
les F, Ammonites G, cl ensuile Ammonites se serait déroulé, 
prenant successivement les aspects Scaphites H, Crioceras I, 
Toxoceras K, et enfin revenant à la forme Baculites L, droite 
comme celle du progéniteur primitif Ortlioceras A; ce serait 
là un atavisme qui montrerait renchaînement des êtres de la 
fin du secondaire avec ceux des temps siluriens. 

La supposition que les céphalopodes, après avoir été portés 
à s'enrouler pendant la durée des temps primaires, ont été 
portés au déroulement pendant la durée des te\nps secondaires, 
est la plus vraisemblable, parce que ÏOrthoceras de forme 
droite et le Cyrtoceras légèrement courbé ont régné dans le 
silurien, le Gyroceras un peu déroulé a dominé dans le dévo- 
nien ; le Nautilus et le Goniatites enroulés ont régné dans le 
carbonifère; les Ammonites, bien enroulées également, ont 
dominé dans le trias, le jurassique: le^ Macroscophites^ Ancy- 
loceras, Crioceras, un peu déroulés, ont régné dans le com- 
mencement du crétacé; les llamiles^ Turrilites, Helicoceras, 
plus déroulés, ont caractérisé le crétacé moyen, et Baculites, 
tout à fait déroulé, a vécu dans le crétacé supérieur. En outre, 
le secondaire renferme plusieurs formes ttîlles que Cochloce- 
ras, Turrilites, llelicoccras, Hamites, Plychoceras, qui n'ont 
pas d'équivalent dans le primaire; on ne peut donc pas, dans 
l'état de nos coimaissances, prétendre qu'elles descendent di- 
rectement des formes primaires: la [ilupart sans doute des 
formes secondaires se sont engendrées les unes les autres. 

L'ouverture de la coquille des ammonitidés présente des va- 
riations considérables. Quelquefois ses bords forment sur cha- 
cun des côtés une avance qui peut devenir une longue lan- 
guette, conune dans le Cosmoceras Jason; souvent, au con- 
traire, le milieu du bord exlenu» se prolonge plus que les 
parties latérales; je représente ici (fig. 190) une ammonite 
dont la pointe médiane se recouibe en forme de corne. 

Fréquemment les bords s'infléchissent en dedans pour di- 
minuer l'ouverture, rappelant la disposition de plusieurs des 




nauliliiliifi immaii-es :i oiivoi'tiirrcontra<!U!o': il y a là uno sorte 
(l'atavisme. Jo donne Itij-. Ifll) la ligiiiv d'un sp«!oimon li'ani- 




Ftc. 100. — Sehl'ieiibachia ratirata au 1/4 dp grandeur. — [l.ins l» Caite de 
Cniis près Sniiir-Élioimc, Rasies-Alfics, — Dontiè pur V. iIp Sdleû I'ËciiIg 
des Mines. 

monilo à bouche tn'-s contractée que M. Douvillé a fait con- 
naître. Ëvidcmnicnt la formo de l'ouverlun^ Ei'est pas sans 




FiR. 101. — Uorphocrrai* jffaili aiirepi. Rraiiclfuc iiururi'llc : a. oriBce 
médiBli: b. oritkrs laléram: r. ouvim'Iiii'i' srtiii-cii-riilairr jilacée pt-is dw 
l'ombilic (d'après SI. Ilntivilli'). — l)lllill^ fiTniBiiioiisf lio Saiiit-Honoré- 
l0!i-Baitis, Niùvro. Ciillcclinii <Ie l'Ërolc ik's Xiiiiw. 



importance; malhciii-piiscmi'nt, comme le ])lus sonvont cette 
partie est brisée, il nous est dinicilc «raflirmer ou de nier qu'il 



1. Cloniicerat, Gompliocrrai, Phragmnrera 
3. Hipfiov, qui parle un [iia!U|uc: xcpa(. coi 
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, llrrcoctrai, Adtlpho- 
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y ail des transitions entre les différents aspects qu'elle pré- 
sente dans les ammonitidés- 

Les cloisons des ammonitidés ont sur leurs bords d'élégantes 
découpures (fig. 192); leurs parties qui se portent' en arrièn* 
sont appelées les lobes: leurs parties qui s'avancent sont les 
selles. On observe une grande inégalité dans la complication 



Fw. 10!. — Bords d'une cloison de Phyllocertu* heltTophyllum. grandeur 
naturelle : SS. selle siphonale; SV. wlle ventrale: SL. première selle laté- 
rale ; SL'- deuxième selle latérale; SA. SA. acllcs aiuiliaircs: I.V. lobe ven- 
Iral; !.. lobe Islt'ral supérieur: L'. deuxième lobe latéral; a. a. a. lobes 
auiiliaires laléraui (d'après M. Kiacher). — Lias aujiérieur. 

des lobes et des selles. Lobites* du trias (fig. 200) a des clnisons 
aussi simples que les Goniatiles primaires dont il est sans 
doute dérivé. On trouve également dans le trias des Ceralites^ 
{fig. 199) oij les lobes sont légèrement dcnticulés, et des Tra- 
chyceras* ifig. 198) où les selles, aussi bien que les lobes, sont 
denticulécs. Dans Oxynoliceras^ du lias (lig, 197) les cloisons 
ont plus de complication. La nchessc est à son comble dans 
Perisphinctes Achilles du corallien (fig. 196). Chez Hoplites 
Ijeopoldinus du néocomien {fig. 195), les cloisons deviennent 

1. '^ùD.Dv, feuille: xipa:. corne. 
3. AoSd;. lulie. 

1. Tpc(^<. rujp, et aipai, parce que les Tradijccras ont Je nombreux tubcr- 

S. Ou a fait un iiiim de genre avec VÀmmoHiUi uxyiiolut (û(ù(. pointu 
vtûTo;. dos). 
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plus simples; elles te sonl bien plus encore dans Schloen- 



FiB. 1B3 — TiMiotia {Buchicerai) 
Tiiêoli [dnprèa U . Bayle) — San- 
Ionien suivant H. Le Ûoslo. Prov. 
de ConsUntiiie. 



Fu. 101. — Srhlneiibarliia Srtie- 
quitri (d'apit^s J'Orbigiij). — 
Glull d'Escra^riiolles. 



'vrvvv|.„_,|-^. 



Fh. Ifô. — IlopliUt Leopoldiiita 
(d'iprés d'Orbigny). — ^cl>ca- 
micn de Vcndeuvrc. 



Fin. lOB. — Prrhphincle* Aehil- 
Ut (d'après d'Orbi^y). — Co- 
rallien lie la KocIipIPc 



Fw. 107. — QxynoUceroi oxy- 
Holum (d'âpi-Ès Duinortiei')- — 
Lin iiif. de Sainl-Foitiinnl. 



F». 198. — Trachynrat furralam 
(d'après 11. de llojsiAOvies). — 
Trias de Saint-Cnssian. 



F». V».— Ctratitei tiodoiu» (d'a- 
près H. Bayle). — Ti-ias de lu 
Bâti ère. 

F». 900. — Lobilei eueullalat 
(d'après H. de Hojsisovics). — 
Trias de ROUieUiein. Tyrol. 




wvïn/^ 



hackia Senequieri Au gaull (lig. 194), el surtont ilans Ti«- 
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solia* Tissoti (flJ^^ 195); elles seinbleiil alors fnire un relonr aux 
formes de Ceralilcs du trias. Ciénéralemenl, dans la première 
partie du secondaire on rencontre des ammonilidés (jui ont des 
lobes très nombreux, mais peu compliciués; dans le milieu du 
secondaire, il y a surtout des formes à cloisons compliciuées; 
la dernière partie du secondaire offre un mélange d'espèces 
dont les cloisons sont restées très compliquées et de quc^lques 
espèces dont les cloisons se sont simplifiées. 

Les différences considérables que pi'ésenlent les cloisons des 
ammonilidés ont fait penser à quelques paléontologistes que 
Ton pourrait en tirer un bon parti pour la classification. Mais 
d'abord il faut remarquer que les variations ne concordent pas 
avec celles de la forme générale de la coquille; ainsi, quand 
on voil Cochloceras* (fig. 201) se disposer en tire-boucbon 




Fie. tiOl. — Cochloreras Fisrheri : a. (>(u|iiillo; h, clciisoii (M. Fischer, 

daprès lie Ilaurr). — Kchimt (I'Aussit. 

comme Turrilites, Lobitcs s'enrouler comme Ammonites^ 
Wiabdoceras se dresser comme Haculi/es, on ne pourrait j>as 
deviner que ces coquilles ont des cloisons aussi différentes. 
Puis, maintenant que Ton connaît d(»s milliers d espèces, on a 
tous les degrés dans les complicalions des cloisons. Sur une 
même espèce, nous observons des variations notables : évidem- 
ment les cloisons de la femelh» d'une Schloenbachia x^arians 
(fig. 179, H) ne peuvent être exactement les mômes (jue celles 
d'un mâle C de cette es|>èce (|ui est bien moins éjKiis. Non 
seulement dans une môme espèce, mais encore dans un môuK» 
individu, l(»s cloisons présentent de grandes différences; 

1. M. Douvillt' subslituc ce nom à coliii de liuclnrevtin. 

2. X6*/).o;, spirale, cl xÉpa;. corno. 
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M. Branco, dont j'ai cité dans mon précédent volume les éludes 
sur les ammonitidés, a montré que la complication des bords 
des cloisons augmente avec Tàgc, desoite qu'il y a plus d écart 
entre Félat jeune et lelat adulte d'un même individu qu'entre 
beaucoup d'espèces différentes prises au même âge ; pour s'en 
assurer, on pourra regarder la figure ci-dessous (fig. 202). 




H.R 



Fig. W2. — CloiM)iis du Lyloceras Germanii , a «linV-iTiils grdSsisst.'inents 
depuis le jeune ;ij,m' juHju'à l'âge adulte, dans un niènic individu d'après 
M. Branco]. — Lias supérieur de rimperdu. 



Il ne faut pas d'ailleurs s'exagérer riinporlance des variations 
des cloisons des ammonitidés. C'esl sans doult» avec Taspect 
des prolongemenis cutanés de plusieurs des gastropodes nudi- 
branches et surtout du Dendronolus arborescens^ qu'on peut 
le mieux comparer l'aspect qu<^ devaient avoir l(»s prolonge- 
ments de la peau des ammonites auxquels a été due la forma- 
tion du persillage des cloisons. Mais il y a cette différence 
considérable que les prolongements du Diudronolus servent à 
la respiration, tandis que ceux des ammonitidés ont servi pour 
lixer l'animal à sa <*o(|uill(» et pour sécréter les cloisons. 

Plusi<Mirs paléontologistes ont attaché de» la valeur à l'apty- 
chns* pour la classification des ammonitidés. On appelle ainsi 



1. Voir sa ligure dans le Manuel de conchyliologie de Woodward 

2. W privatif; nvA, 71x0-/0;. |»li. 
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une paire de valves calcniœs que l'on lroii\e (luclipiefois diins 
la chambre d'Iiabilalion des animoiiilidéîi. Le plus souvent les 




Fiu. 903. — .£g0crra» lohaaioai [laqatut] iiiuiiIi'hiji 
|ilace, (traiidcui- ii»turc]lc. — Lias ijifcrieur ilu Oiuli 
seuiii par H. Sclilunibcrjfer. 



valves sont séparées {fig. 204}. La figun^ 205 montre deux 
valves soudées ensemble, avec une dépression médiane (jui 





[|E tm — Apiyihut ,\e \Opitelia Fiv. ^US. — Syiiopl^rhuê i\ 

lingulala (H hvlii i <] ii|ire-> ;iAi7« npiuigev a 1/2 {.t 

WixHlwanil — Oïfiiidieii lii Uih[>- (d'iiiin'-s S.'liliiii'f). - CitI 



piu\i liant «ans luiiU suitaiii 
U >iscliu (liiiic bJi.uUt[< m 
doulrii di. gi dnprÈs bdiluki 



â)7 — Aaaiil^hM il YÀmai 
IheuitHargatiIntttt |.ri<jiil('iii' m 
liiiill (dii|ir(">V bi liliiml>L'r(!(T 



mdi<iue k'ui dislmiLion onginaiit, on isi^ndecitU disposi- 
lion sous 11 nom d< '•tjnapttjLliub ' I u ('[^ur 20t> icprisenle un 
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échantillon où l'union des valves est complète. Dans plusieurs 
ainmonitidés, on trouve» au lieu d'un aptyclms calcaire, une 
laine cornée; cette lame a reçu le nom à'anaptychiis^ (ûg. 203 
et 207). 

Quelques naturalistes ont cru que Taptychus était un revête- 
ment de la glande nidamentaire, c esl-à-diro de Torgane qui 
produit l'albumen dont les œufs sont entourés. Cette opinion 
parait être aujourd'hui peu en faveur; M. Zittel, qui a beau- 
coup étudié les collections de Solcnhofen, où les ammonites 
ont souvent conservé en place leur aptychus, pense que le 
mieux est d'accepter l'ancienne croyance que les aptychus sont 
des opercules d'ammonites. En regardant le capuchon du nau- 
tile vivant, M. Richard Owen a trouvé que sa forme ressemble 
à celle d'un aptychus dont les valves sont étalées. Le regretté 
paléontologiste Dumortier, qui avait une grande expérience des 
mollusques secondaires, s'est exprimé dans les ternies suivants : 
J'ai toujours trouvé les aptychus placés au milieu de la der- 
nière loge des ammonites et d'une dimension telle que les deux 
valves réunies^ suivant leur côté rectiligne, forment une sur- 
face qui coïncide exactement avec le yabarit intérieur de l'am- 
monite dans laquelle ils se trouvent*. Le lion, en figurant une 
ammonite pourvue de son aptychus; l'a décrite ainsi : « Son 
opercule est resté si bien en place et ferme la bouche avec une 
telle précision quun ottvrier bijoutier n'eût pas fermé cette 
ouverture plus hermétiquement'^, » A la vérité, il n'en est pas 
toujours de même; on a souvent observé des aptychus plus 
petits que le bord de l'ouverture des ammonilidés. Mais il n'est 
pas nécessaire que Uoperculo ait toujours fermé hermétique- 
ment l'ouverture; M. Fischer a constaté que dans plusieurs 
gastropodes (Conusy Terebellum, Pleurotoma^ StrombuSj Ptero- 
cerasy etc.), l'opercule n'est nullement en proportion de la 

1. *A privatil ot aptychus. 

1. Euficène DiiinortiiT, Études paléontologiqites »ur les Dépôts jurassiques du 
bassm du Hhône, 2* vol., p. 180, 18G7. 

5. Le Hoii, xiole sur les Aptychus (Bulletin de la Soc. géol. de France 
2« sérîc, vol. 27, p. 10, 1869). 
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^qandeur de rouverture. On a aussi trouvé des aplyclius plus 
grands que l'ouverture des arnmonitidés où ils étaient engagés; 
cela s'explique en supposant que les valves ont pu être posées 
obliquement, et ainsi prendre moins de plaee que si elles 
étaient droites. 

Si Taptychus a élé un opercule, il est difficile de le consi- 
dérer comme un corps d'une gi*ande importance pour la clas- 
sification des ammonitidés. M. Fischer m'a dit que pendant 
longtemps on a attribué à un môme genre des Naiica à oper- 
cule corné et des Naiica dont l'opercule esl calcaire, et, qu'en 
effet, sauf la différence de l'opercule, ces animaux sont abso- 
lument les mômes. Il m'a appris aussi que, suivant les obser- 
vations de Jeffreys, le Buccinum undalnm de nos cotes a 
tantôt un opercule, tantôt deux ou trois opercules dislincls, 
suivant les localités, sans qu'il soit possible d'établir aucune 
différence spécifique. Sur la côte occidentale de l'Amérique du 
Nord, M. Dali a trouvé, dans une môme espèce du genre 
Volulharpa, 75 pour 100 d'individus qui n'ont pas de trace 
d'opercule, 10 pour 100 d'individus qui ont un opercule par- 
faitement conformé et 15 pour 100 d'individus qui présentent 
seulement des vestiges de la partie du manteau où l'opercule 
est sécrété. M. Stimpson a constaté les mômes faits daiis la 
mer de Behring. S'il en a été des céphalopodes comme des 
gastéropodes, les caractères de l'aptychus ont été loin d'être 
invariables. 

Comme on le voit par les pages qui précèdent, les ammoni- 
tidés offrent un exemple frappant de la difficulté d'établir d(»s 
séparations nettes entre des formes dont les extiômes [)résentent 
les différences les plus manifestes. C'est un curieux spectacle 
que celui des mutations de ces innombrables créatures à tra- 
vers les couches secondaires. On dirait qu'avant de les laisser 
s'anéantir dans l'océan des âges, l'artiste divin qui a produit 
ces chefs-d'œuvre ne les quitte qu'à regret; il épuise sur eux 
des combinaisons indéfinies. En vain les meilleurs naturalistes 
s'efforcent de les grouper et font cent genres où, il y a quelques 
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iiiiiiées, les pins fins analystes n'en adineltaient qn'nn senK 
raninionite glisse devant nos esprits étonnés connne les ilols 
(les mers plissent contre» les Ilots, et elle nons apporte la |>renv(» 
irrésistible de la mutabilité de la nature. 

IVapiès cela, on ne peut douter que lesanmionitidés olVriront 
un vaste champ pour Tétude des enchaînements des anciens 
ôti*es. Plnsicîurs recherches ont déjà été (»nti*eprises à cet éj^ard 
par d'habiles paléontologistes, MM. AVaagen, Neumayr, de Moj- 
sisovics, Ilyatl, Wùrlemberger, Uhlig, Buckman, etc.*. 

L'histoire de Maulilus présente un grand contraste avec 
celle iVAmmonites, Il a vécu dès l'époque silurienne, et, pen- 
dant tous lesiges primaires, il s est nmltiplié sous des aspects 
variés; dans l'ère secondaire, il s'est peu à peu restreint à un 
genre unique; il était connne fatigué Av s'être prodigué, sem- 
blable à ces Azalea et aulr(?s plantes d'apparteuKMils, qu(î les 
cultivateurs ont forcées et qui, ayant dans un court espace de 
temps épuisé toute leur vigucîur, n'ont jibis que de faibles 
épanouissements. A ccMé d(» Navtilus appauvri, Ammonites. 
plus jeune, a eu sa splendeur peiidaiit ïhv secondaire, et jK^ut- 
ùlre parce qu'il avait dé|)ensé encore^ une pins grande somme 
de force (»t de Infante, il s'<»st éteint complètemeïil. yautilus 
lui a survécu, il existe toujours, atteslaiit les (MichaintMuents 
du monde animal à travers l'immensité des âges. Il a eu la 
singulière destinée d'assister à tous les changements d(» la 
nature organique. S'il pouvait (Kirler, il nous apprendrait bien 
des (îhoses! 

Outre les céphahipodes logés daïis une ccMiuille externe, les 
océans sectondaires en ont nourri plusienrs qui avaient une 
co(|uille intern(\ Parmi eux (|uelques-uns, comme par exemph» 
\cLoligOj semblent avoir élé de proches pareïits des mollusques 
d(^ nos mei's; d'autres, U»ls que les bélenmiles, oïit élé si diflé- 
renls que huir déterminati<m a longtemps embarrassé les 



I. Au iiioiiiont m jo livre rollp feuille à l'impression, je recuis un vaste 
ouvrage de M. Ilyall, intitulé Gcneais of thc Arirtifi^r. 
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natui'ulisles. Li-s bcicmiiitcs' ont ctc prises tour à tour pour île 
l'urine de lynx piitrifiée, des pierres de foudre, des stalactitirs. 
des dullcs, de ï'umbi'e, des queues d'écrevisses, des radiolcs 
d'oufsins, des dents de cétacés, des jeux de la nature: on est 
d'accord aujourd'hui pour les ranger près des Loligo (culniars). 
Les paléuntolugistcs, dont la pensée voyage a travei-s les âges. 
sont, comme les explorateurs des forûts vierges, exposés à faire 
fausse route : mais l'histoire de la I>élcmnite leur montre 
qu'avec de la patience ils finissent par trouver le chemin de 
la vérité. On commit aujourd'hui des empreintes de tout le 



hb. ;!DS, — BtUmnUet nmiêalca- 
Ihi, Ki'aiiticur iiaturvilu. — Kiin- 
inci'idKir» de Solcnbufiii. Collec- 
tion ruzns. École des Miiics. 



fit. 200. — lieUmnilet Hntguietin- 
nuê *u 1,'5 de gratidi'iir (d'upivs 
II. ITiiilcy)- — Lias inférieur dp 
Qiannoutli. 



corps de cet animal. Je rcpi-oduis, ligure 20!), le dessin d'un 
échantillon qui a été étudié par M. Huxley et, figui'c 208, le 
dessin d'un s[>écimeii plus petit, mais plus net, qui appartient 
il l'École des Mines de Paris. M. Douvillé a liien voulu me le 
comuuniiqtier. On voit en avant, d'une manièi-e tiî-s vague, des 

I. Ilé]i([ivDv, trail, iwiiitc. 
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liras cdiirts, cpiiis, |ieii iiomlii-oiix; rRinpreiiiU' «lu cuips, plus 
large eu avant qu'en arih'iv, monlie de elia(|ue cûlc un sillon 
currespoiidant snns doule à une extension cnlaiiée (jui furuiait 
des mcmln'aucs niitaluii'cs. Le ros- 
tre est très long. 

Nées un peu avant le lias, les bé- 
lemniles se soûl rapideinent ninl- 
tiplices et se sont éteintes vei's 
la tin du ci'étacé; on doit eniiit* 
qu'elles vivitient par Iiaudcs. at- 
tendu qu'on trouve en pi-ofnsion 
sur certains points les restes d'une 
même es])è<:i!; elles leuaient com- 
pagnie aux ainmoniU's. A en ju^tu* 
]>ar leurs rapports de forme avec 
le calmar, on suppose qu'elles na- 
^eaientà reculon 1res rapidement, 
l'our attaqiu'i', elles avaient des 
bras armés de grilles; pour se dé- 
l'emlre, elles |iussédai<-iil, comme 
Gygès lii^ la Kable, le jtnuvoir de se 
leiidiv invisibles, car elles avaient 
nue poche à euere qui obscmeis- 
sail l'eau, quaiiil elles voulaient 
éeiiapper à leurs ennemis. En vé- 
rité, ces créalures des océans si'- 
cfunlaires étaient d'beuri'uses bê- 
tes; leur élude, comme celle de 
Ions b's fossiles, poussée à quel- 
que |M;rfecliou. lévéle que les liarinouïes itu monde organique 
ne datent pas d'aujonririuii. 

Le squi-lette des béleiimiles (li;;. 210) est composé dune 
pièce cornée ajqwlée proostracum'. qui eu arricii: constitue 



ili' Memnllrt bfttinui: i> 



ijîi' iiiiiinli-: <'. ms- 
n-iili-al (H. fisi'lM'r 
■'r-Cli!il]iiii>). — Ila- 



■I, coquillf. 
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un coiniît nommé pliraf/mocûni-', divisé par dos cloisons en 
loges uérieiincs; to pliiagmocônc est cnveluji|>é piii' le iiislm r. 
Les fuîmes sont assez variables, comme le munirent les liguies 
d'une bélemnito propi-ement dite (fig. 2I1|, d'une Dtivulin' 
(lig. 212), d'une DelemniteUa' (llg. 213). Le plus souvent on ne 




il'Ofliit'i 



trouve qu(! des rustres, desurte qu'il est dilJidle de déterminer 
exaolement les espères; on ne poiil même pas, d'apiès h> };nni- 
deu)' du rustre, cunuaJtrc hrdimeiisiua des individus, car si 
ou compare les tiguivs 208 et 2(t*J, ou ittmarquera <|ue dans 
Rileiiiiiiles .•innisulctilus le lustiv égal<^ la moitié lin la longueur 
totale du curps, taudis ipte dans lieteutniles tlnitfiiû'rianus il 
n'en l'sl pas le eiiKjuièine. 



I. 'tpirii'jî. rli'iliiiH': xiâv);. cônr 

t. tn l'Iioiiiiudi- ili' Diival-JuLiir. 

iiili-s. M. Ilavli- Il iioiiiiiii': Uiii'ali'i les Ik'^i'i 

j. Elles diirûi'eiil |kiiix- tjiic li'iir iilira^'i 
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Je 110 ponx mVinpôrli(»r iVèUv frappe» do h\ ivssonibL'iiioo du 
phniginocôiio dc^s hôlonuiilos nvoc la coquillo do loiirs prôdocos- 
soiirs, los oiihocoros, ol do me dornniidoi' s'ils nVii sdiil |>as ]es 
dosoondanls. Uiio d(»s prinripalos difToroncos osl la prôs(Mir(Mlu 
roslro clioz los l)61oninil(»s ei scm ahs^Mico riioz los orthocoros; 
mais lo rosliv dos bolomnilidcs osl inogalonient dovoloppô.vl, 
mémo dans los hôlomiiilos propromoiU dilos, il ost parfois Irùs 
rodiiil, oommo lo monlro la lî^niro ci-dossoiis d'un oolianlillou 
quoM. Lo Mosic a prôparô (lig.214); d'aulro pari, il y a ou dans 



A. 



it. 





Fio. 214. — UcIrmuHe» curtiis^ ^'landour iiaturoIN». A. r(»str<» vu cxtô- 
ricun>iii(Mit : U. roiipc ((iii iiKUitro la cavilé du plira^iiiocùiu» />/«. eiivt*- 
lopiM'r par nu roslrr niiirt ri mince r. — Lias supérieur de iNiillé, 
Sartlii'. (U)llec'ii(>ii de M. le Mesle. 



lo silurion des urlliocoros roparalours qui sôcivlaioiil sur lo 
bout do leur coquillo un dé|)ol caleairo analogue au roslro dos 
bélçmuilos. Une aulro différouoe oniro los oribooèros ol los 
bélomnilos oonsislo e.w ee quo l(»s piomiors iTont pas la loge 
inilialo splioriquo (|u'on Irouve dans les sooonds (lig. 210 ol 
211); j'ai déjà' (expliqué |)Ourquoi il no fallail pasallachorlrop 
d'importance à collo difïéronco. Enfui lo principal molif qui 
peut porlorà doulor do la parenlé dos orlliocùn^s et d(»s bélem- 
nilcs, c'est quo los premiors sont logos dans leur coquillo, 
tandis quo los seconds ont une coquillo interne; mais il n'est 
]ias certain que toutes l(»s espèces d'tirlliocèros aient été aussi 
complùtomont «'uforméos dans leur coquillo quo los nautiles 



1. Knchainements fin minulc animal. Fossiles primaires^ pajre 172. 
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actuels; les observations foites sur les orthocères réparateurs 
tendent à faire supposer le contraire; d'autre part, il se peut 
que, chez certaines espèces de bélemniles, les parties molles 
aient été peu développées comparativement à la coquille, et il est 
facile de se représenter une série d'échantillons dans lesquels, la 
coquille diminuant et les parties molles augmentant toujours, 
on passera des orthocères aux bélemniles. Ces dernières, qui 
ont été sans doute des mollusques d*une organisation très 
élevée, n'avaient plus besoin d'être protégées par une coquille 
chambrée; cette coquille, qui ne faisait que gêner leurs mou- 
vements, aura été amoindrie, en même temps que; le rostre se 
développait pour devenir un instrument qui favorisait la rapi- 
dité et la sécurité de la marche à reçu Ion*. 



1. Par (les raisons semblables, on peut supposer que la Spirula des mers 
actuelles, dont la coquille est interne, descend de quelque céphalopode dont la 
coquille était externe. 



CHAPITRE VI 



LES BRACHIOPODES SECONDAIRES — LES ARTICLLÉS 



Brachiopodes. — Les brachiopodes sont une des meilleures 
preuves que, si nous admettons un développement progressif 
dans l'ensemble du monde animal, nous devons nous garder 
de croire que ce développement a été uniforme et continu 
pour toutes les classes. Après avoir occupé une large place 
parmi les êtres des temps primaires, ils ont perdu de leur 
importance dans Tère secondaire, et depuis ils ne Tout pas 
recouvrée. 

Assurément certaines espèces de brachiopodes se rencon- 
trent en/grand /nombre dans quelques touches secondaires ; 
la Terebratula [Cœnothijris) vulgaris, par sa profusion dans 
le Musclûîlkalk, a contribué à faire imaginer le nom de cet 
étage ; dans le bathonien du Calvados, on trouve en quantité 
l^Magellania digona, la Rynchonella concinna; dans le néo- 
comien de Champagne, h /terebratula sella, la Rhynchonella 
semistriata ne sont pas thoins abondantes ; on pourrait citer 
beaucoup de cas semblables. Cela montre que les brachio- 
podes ont gardé les habitudes de sociabilité qu'ils avaient 
dans les temps primaires. Mais, de môme que les campagnes, 
où la même plante est représentée par de nombreux individus, 
ne sont pas celles qui oflrent aux botanistes le plus de genres, 
les couches du globe, où certaines espèces d'animaux sont en 
profusion, ne sont pas toujours celles qui annoncent aux 
paléontologistes le plus de richesse générique ; comme je l'ai 



V 

* 
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déjà fnit remarquer à propos des crinoïdes, la nature a quel- 
quefois* la forcer de se répéter, aloi*s qu'elle a déjà perdu (u»lle 
de se diversifici*. 

Les f^enres de brachiopodes n'ont pas gagné sous le rappoii 
de la qualilé ce qu'ils ont perdu eu quantité. Ils ne se sont 
point perfectionnés pendant les temps secondaires ; les gen- 
res inarticulés, que les zoologistes regardent comme supé- 
rieurs aux genres articulés, sont devenus comparativement 
plus rares. 

La classe des brachiopodes, dans les temps secondaires, es! 
très différente de ce qu'elle était dans les temps primaires. 
Cela provient surtout de la disparition des grandes familles 
des spiriféridés, des orlhisidés et des productidés, qui avaient 
une si universelle extension dans les temps primaires. Cepen- 
dant cette disparition ne s'est pas faite brusquement ; Cijrlina 
et AthxjriSy qui ont été des genres de spiriféridés très impor- 
tants dans le primaire, se sont prolongés jusqu'au rbétien. On 
rencontre dans le lias Koninckina*^ forme intermédiaire entre 
les spiriféridés et les ortliisidés, Koninckella^ et Cadomella\ 
qui ressemblent tant à la Leptœna qu'on les avait pendant long* 
temps rapportées à ce genre. Tous les géologues qui explorent 
le lias, savent qu'on y trouve parfois une telle profusion de 
spiriféridés qu'au premier abord on risque de se croii'e dans 
un terrain primaire. La ligure 215 représente un de ces spiri- 
féridés du lias; comme plusieurs autres figures que l'on verra 
plus loin, elle a été faite d'après des préparations que M. Munier- 
Chalmas a bien voulu me communiquer; cet habile paléonto- 
logiste a choisi des échantillons silicifiés engagés dans une 
gangue calcaire ; en les mettant dans de l'eau légèrement aci- 



i. Ce que jp dis là est une exception et non hi rê(?ic; en général le suinniinn 
lie diversité des membres d'une funiillc s'est produit à l'époipie ^'éologi(|ue où 
les individus sont devenus les plus nondn'eux, les plus frrunds et ont été le plus 
riclieinent pourvus. 

2. En riuuuieur du paléontolo«;isle de Koninck. 

3. Même élymolo|^ie. 

4. Codomum, Vaww. 
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iliiléo, il n dissous le carbonate dp chaux cl isolé des pièces 
siliceuses (l'une étonnante délicatesse. 

Les genres de bracliiopodcs primaires qui ont traversé les 
temps secondaires pour arriver jusqu'à l'époque actuelle, sont 




Fie. Sl.'i. ~ Spirifei-ina roilrala', grandeur naturolle. A. valve ventrale ; 
/", son fiiramen; a. aréa; d.e. dents cardinales; p.d. plaques dcnlairct: 
placées nu-dpssous des dcnLi; (. septum. D. valve dorsale : f.d. fossettes 
dcitloires: ci: cnira ; b.c. bandelclle crurale; e.ip, runes sprraui (d'apl'ës 
des pn.'paralioiis de N, Slunier-Clialmas;. '~ Lias moyen de Tourntis, 
Saôiic-el-loirc. Collection de la Sorbonne. 



au nombre de cinq : Lingula, Discina, Crania. fifiynckonella 
et Terebratula* . Les Lingula, qui avaient eu un extrême déve- 
lopj)oment à l'époque cambriennc, n'ont 
plus d'importance dans les mers secon- 
daires; il en est de même des Discina. 
Les Crania {fig. 216) se montrent en 
nboiidance à l'dge de la craie blancbr. 
Quant aux Hhynchonelta et aux Terchra- 
tula, elles comptent au nombre des fos- 
siles les plus communs dans presque tous 
les étages des terrains secondaires. 

Les IthyiickoncUa {iîg. 217) se distin- 
guent en général parce que le sommet à 




Fio. 210. — Valve tnfé- 
lieuie de Crania pari- 
»«H«fi, grandeur natu- 
n'Ile. — Craie blanche 
lie Veiidon. Colleclton 
d'Orliipiiï. 



e leur valve ventrale 

I. Pour les pièces dus brachiopodes, j'ai pris les noms adoptés par H. Œlilcrt 
iImiis son excellent li'avail sur les bracliiopodes qui est joint au Manuel ilr fon- 
rhyli'ilngic de H. Fisclier. 

i. Suivant X, Œlilerl, il y n en dans le earbonîrèrc nn hracbinpode qui étail 
ïiiisin des Magrllnitia actuelles, r'esl la Cryplaranlha ; ce ^eufc avait ton 
apiiaivil lii'arllial sruiMablenienî disposé. 
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forme un I)PC que nViilarne pas le foramcii. parce (piVlli'S oui 
des riiles rayoiinai)lPS, paiTe que teiir tost est filiiTiix el sni- 
toiit parce (|iie les siippoits de Iciir-s hras i-estent dans tiii l'ial 
riidimeiilaire (Og. 218). M. Zillel dit qu'un m roriiiait eiivi- 
i-on 500 OBiR'ccs. Ëvidniimont la ])luparl de ces pi-étendiies 



espèces doivent Htv Ipïeii voisines les unes des antres. Ponr 
moi. il m'est impossilde de donicr c|u'oii iiit là nn exemple de 
enntinnitr't d'nii type qui h subi de lépèi-es modiliealiims à tia- 
vei-8 les ilge». et je pense qu'un joui' on s'étomiern que tant de 





Kl». SIX. — MtyafhoHtlla mrridiouati», fimtKlriii' ii.i1iiri-lli-. A.v.ilvcdiirKiili'; 
f.'d. (nnsettca dotilaiiTS ; er. cnirii; ». KOptiim. B. valve vciirraU'; d. dnir- 
(il'iiprèfi une [in>|iarnli<>ti ilc M. UiiniPi'-CIialni.is). — l.iax xiipùi'ipiii' ih's 
Piivii-nns lie Tmiliiii. Giilti-clinii ilc la Smijonno. 



iiaturnlisles distingués se soient longtemps ii>fns('>s à adnietliv 
eette r,<mtirmité. Il est d'autant plus diflieile dé nier les ]):is- 
sjiges des RIninchiniella que, dans une niOnie es|H''re, on voit 
des vai'iatinns aussi {,'ran<les ou nit>iiie plus gnindes que celles 
(|ue Ion constate chez les individus d'esi«'ees dillen-nles: 
cela a élé liieii mis en lumière pur les lieîuix Iravaux de 
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Davidson. Pour on donner une idée, je dirai que les coquilles 
représentées ici (fig. 219, A. B. C.) ont été attribuées par 
cet éminent paléontologiste à une inéme espèce, la Rhyncho- 
nella cynocephala, qui a tantôt un pli médian (fig. A.), tantôt 
deux (fig. B.), tantôt trois (fig. C). D'Orbigny a rapporté aussi 



A. 



B. 



C. 






A'. 



b: 



c: 






Fio. ÏI9. — HhynrhoneUa cynocephala, pri'andtMir iiatiirollc. A. avec un {ili 
niôdinn;B. avec deux plis; C. avec trois plis. A', B', C. mêmes co(piiIles 
vues dans la réj,non pallcaie (d'après Davidson). — Bajocien du Yorkshirc. 



à une môme espèce, la Rhynchonelln vespertilio, les coquilles 
représentées dans la figure 220 sous les lettres A. B. C. ; la 
première est la forme la plus ordinaire; dans la variété B., le 



A. 



B. 



c. 






Fir,. 220. — hhynchonella veêperldlo^ aux 5/i de fçrandcur. A. Variété 
ordinaire de la ci*aie de Toui-s. B. et C. Variétés de la craie de Saintes 
(d'après d'Orbiçriiy). 



milieu de la région palléale devient proéminent; au contraire, 
dans la variété C, le milieu est concave et les côtés forment 
comme des ailt^s (pii ont fait imaginer le nom de vespertilio 
(chauve-souris). 
Il y a un singulier contraste entre la continuité du garnie 
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Rhytickonetla ri In varinbilité di; ses cspi>cns: il est à la fois 
uno des formes les plus durables vl les plus cliauKoantos. 
Sans doute c'est sa mobilité mâmc qui lui n permis do per- 
sister; lorsqu'un bassin ào mer se modifiait, la Rhynclionella 
se inodinait aussi ; quand il ii>trouvait son premier état, elle 
également le retrouvait. Grâce à lu facilité avec laquelle elle 
s'accommodait aux changements, elle a passé saine et sauve 
h travers les ruines des mondes, pendant que de puissantes 
créatures ont été détruites; on peut dire d'elle ce que j'ai dit 
des foraminifèrcs, c'est un type élastique. 

Les Terebraliila sont généralement faciles à distinguer des 
Wtynchonella parce que le sommet de leur grande valve, au 
lieu de former un crochet, est tronqué pour le passage du 
pédoncule, parce que leur test n'a plus une texture lilireuse, 
parce que leurs ornements sont plutôt concentriques que 
rayonnants et surtout parce que les supports de leurs bras 
sont plus développés. Mais les Terebratula ont eu cela de com- 
mun avec les Rhijnckonella qu'elles ont joui d'une singulière 
longévité. 

Depuis l'étage rliétien jusqu'à la craie et môme jusqu'à 
ré|HK[ue actuelle, il y a en des Terebratula qui se sont beau- 
coup- ressemblé. La Terebratula biplicata 
dont je donne ici la ligure (fi^. 2'2i), a 
été une des formes les plus persistantes; 
dans son grand ouvrage sur les braciiio- 
podes fossiles', Davidson a reproduit rc 
passage du professeur Waugen : « Toute 
personne, qui a déterminé àe» coquilles 
iurRili>. — ^Ci'iiomanirfii de brochiopodes, doit savoir que, dans 




toiiicîîl'lrorM^y!"*' certains groupes, par exemple dam le 

groupe de la Terebratula biplicata, il 

est presque impossible de déterminer une espèce, sans savoir 

la formation d'oii proviennent les érbantillons; cl même, 

Il ..fil,.' Uiili'h fMnil Ih,u-bmi,mhi. 
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quand on connaît les gisements, il faut prendre des soins 
extrêmes et observer les caractères les plus minutieux pour 
arriver à une détermination spécifique qui soit satisfait 
santé. » Davidson a ajouté : « Ce que le docteur Waagen 
a dit du groupe de la Terebratula biplicata est tout à fait 
correct; la difficulté quil présente se rencontre également 
pour des espèces appartenant à plusieurs autres groupes. » 
La Terebratulina* striata de la craie ressemble tclleinenl à 
la Terebratulina caput-serpentis acluellemeiil vivante qu'il 
est difficile de douter que celte dernière en soit la continua- 
tion ; pour qu*on s'en rende compte, je reproduis les dessins 
que Davidson a donnés de Tune et de Tautre (lig. 222 et 223). 



A. 



B. 



A. 



n. 







Fiti. 222. — Terebratulina striata, 
gr. d'un quart. A. vue avec les 
deux valves ; B. valve dorsale vue 
en dedaus; f.d. fossettes den- 
taires; </. laine descendante ; /r. 
réunion des crurales (daprès Da- 
vidson). — Craie de Norwich. 



FiG. 2*25. — Terebratulina capul- 
serpcntis, j;randeur iinlurelle. A. 
vue avec les deux valves; B. la 
valved(»rsalevueen dedans. Mûmes 
lettres (d'après Davidson;. — Mers 
actuelles. 



En parlant de la Terebratulina de la craie, M. Huxley a dit : 
La famille humaine, se vantant de la plus longue série d'an- 
cêtres, doit courber le front devant l'arbre généalogique de 
ce coquillage insignifiant. Nous sommes fiers, nous autres 
Anglais, de compter parmi nos ancêtres un soldat présent à 
la bataille d'Uastings ; les ancêtres de la Terebratula capul- 
serpentis ont pu assister à une bataille dlchthyosaurus^. » Ce 
sont là de ces formes que j'ai appelées panchroniques, parce 



1. Diminutif de Terebratula. 

2. Un morceau de craie. Conférence à l'Association britannique pour l'avan- 
cement des sciences, session de >'orwich, 1868. 
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qu'elles sont à peu pi-ès dv tous les temps; t:e n'esl pas à elles 
qu'il i'nul appliquei' le iioiii de iiiéduilles de la civalimi, cur 
011 ne saurait les cuiiipaii'i- aux médailles avee les(|nrlles les 
antiquaires délermineut les dates. 

I*s natui'silîsles s*aeet)rdeul à rau^^er parmi les térébratu- 
iidés des cuquilles Ibrt ditîéreutes les uuu» des iiutres. Il y (tu 




^IP 



Yia-ili. — Tcnbmlula Fiu. SÏJ. — Tntbri- Kw.Sïtf.— TriTtmf.f/n 
tpharoûlali; gr. liât. ivtlra Igra, au duu- . Mmardi, giviiilmr 

- Biijocîui lie Huu- lilu de ip'aïKlcui-. — .^uilurolk». — l^^noiim- 



a d'uvales, d'aiitivs s'aliuH}|;eiit. d'autres s'élar^risseid. Le [ilus 
souvent elles uut des oruemeuts cuucentriques ; quelquefois 
elles ont dus côtes rayoïuiantes. Elles n'ont pas d'aréa et leur 




Fiii. iit. — Terrbralain dipkyoidfn, A. IiiilîviJj jojiiu, t;j-aiidcui' uatiux'ltc, 
>iiocuiiiii'ii iiii|ioi'iL'ur de Ikrii^Jiie, liasses- A I[h.'s : H. Iiiiliviilu \Aas ipi*', à 
1/3 iji'uiiilujr, .%L'oc(iinicii sj|H'I'L('ui- tlu itei'l'ius, Ai-dèclie; C. Iixlividii 
iidulte, à 1/2 [{''^l'il'^ui'i ni><ic<>i]iii'ji suix-i'icur de IkM-riuï. — CuIlL-cliiiii 

ibramen est tout pi-ès de la eharniéi-e (lig. "l'ii), on bien elles 
ont une large ami (fig. 'i'JU). ou Lien elles ont une longue 
aréa et le Ibranien est [>ortc loin de la charnière (lig. t!'i5). Un 
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eu voit qui, eu se développant, laissent un tmu au milieu de 
leur coquille (Kg. 'î'21); A. est devenu It., qui esl devenu C. 

Les parties inlernes n'oiritinl pas des difléreuees moindres. 
Je donne iri (lig. 2*28 à 2ôj) quelques dessins qui ruonti-cnt 
les variations des supports hracliiaux des téréhiatulidés ; 
dans œs dessins, on a représenté les jM-lites valves (vulves 
libres ou dorsales) qui porlt^nt l'appareil lirucliial; les marnes 
parties sont désignées par les mêmes Iclti'cs : f. d. sont les 





iii. ÏÏ8, — Tcrdiialiila 


Krii. aâU. — TereùralH- 


tk. -m. - Magellani. 


Kubinuirtala, iiiix Tii 


liiia êlriala, ai: ii{|[. 


[ZcilUria]qaadiifida 


df b'r- ((laiinVi iiiie 


(il'api i-s Diviilsuii). Lu 


Kl-, nul. (il'apriîs iitn 


|T(:|iaraliuiiili< M. Mu- 




liivprarioiuli) M. Hu 


iiiur-Clialiiuiii. - l.iii.^ 


est iKil' (Treiir Eiiai- 


tiioi'-i:liiiliiias).-l.iii 


iiHtv. .le Fuii, Ai'iùtt'. 


i|UL!i>(r.aulicii<li.-/'''*- 


llli>)t'Jl lies (il'aii^-» 


Coll. au Huscuiii. 


— Ci'iii.: [lu Koiftilk. 


Cuil. ilo lu NoH)oi[ii>' 




Kio.231.— TereftmW/fl 
Drlboti. iliHihIc lie ^r. 
[il'aiH'ê!! uuc iiri'(i- ilu 
M. Hunier- OiiliiiiiN). 
— ^i■o<:l>■)lipll tli> Ca- 
ilurcol, Ariiite- Cuil. 
J<- la SorlMiiiiie. 



Kiii. '233. — Kinycim 
lima, graiiilie ilii ili"]- 
litc (iruprès lluïiil- 



li. iôlj. — Nagaa pu- 
miliu, au Jouble du 
gi-uiiiieiir [d'jpnls Ila- 



fossetles denlaiivs, p. c. sont les pointes qu'on est eonvenu 
d'appt'Ier inniitcs crurales; d. sont les lames desceiuiaiiles; 
a. sont les lames aseenilanles ; tr. est la ijandelelle trans\ei-S(' 
formée par l'union des liuues aseendantes; s. est le septum ou 
cloison médiane; ;. est la liandelelte jugale qui joint quelque- 
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fois les lames descendantes avec le septum. Dans la Tcrebra- 
tula proprement dite (fig. 228), les supports brachiaux sont 
peu développés; dans la Terebratulina (tig. 229), ils le sont 
encore moins, mais les pointes crurales p. c. se sont allongées 
de manière à se rejoindre. La Magellania^ (fig. 230) est une 
Terebralula où les branches descendantes d. et les branches 
ascendantes a, se sont allongées. La Terebratella^ (fig. 251) 
est une Magellania où le septum s. est uni aux branches des- 
cendantes par des lames jugales y. Kingena^ (fig. 232) est 
une Terebratella où les lames jugales se sont rapprochées de 
la charnière et où la lame transverse /r., (jui a pris un grand 
développement, s'est unie au septum s. Magas^ (fig. 233) se 
rapproche d'une Terebratella chez laquelle le septum s. se 
serait beaucoup élargi, et où au contraire les branches ascen- 
dantes ne se seraient pas assez étendues pour se rejoindre 
de manière à former une lame Iransverse. 

Si diverses que soient les apparences sous lesquelles les 
térébratulidés secondaires se sont présentés, on découvre entre 
eux des passages non seulement dans les caractères extérieurs, 
mais aussi dans les dispositions des pièces internes : branches 
ascendantes, descendantes, septum, lames lransvei*scs et ju- 
gales. Suivant M. Friele, les jeunes Magellania passeraient pai- 
la phase Terebratella^ et, d'après M. Douvillé, elles passeraient 
aussi par la phase Magas. Deslongchamps a remarqué que 
les vieilles Terebratella de la section apjKîlée Lj/ra, perdent 
leur bandelette jugale, de sorte que leur asjHîct devient le 
môme que dans Magellania. M. Œlilert m'a appris que le 
développement des supports brachiaux des térébratulidés 
semble s\Mre opéré gi*aduellementdans les temps géologiques; 



1. Ëii riioiinour du voya;;our Map>ll:iii. Magellania a uu^aï êtc appelée Wal- 
dehiiin eu riionnetir de Fischer de Waldeiin. 

2. niiiiiniitif d<' Trtrbinluln. 

r». Ce nom a «''f<'' pioposê en l'Iionneur de King, ipii a fait d"intércî>saiits tra- 
vaux sur les hraclii«»p(»des fossiles. 

4. Maya;, chevalet d'un iuslriuneul à cordes, à cause de la disposition du 
sejiluin qui sêteud entre les deux valves. 
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suivant lui, la plupart des térébratulidés primaires ont eu 
de petits supports avec des branches ascendantes, comme 
dans Dielasmay ou rudimentaires comme dans Rensselœria, 
Leptocœlia, Centronella; ce dernier état correspond à Tune 
des premières phases du développement de la Magellania 
observé par M. Friele. La Terebratula (Cœnothyris) vulgaria 
du Muschelkalk présente Tintermédiaire entre Terebratula à 
petits supports et Magellania à grands supports. 

M. Œhlert a appelé mon attention sur une curieuse observa- 
tion de Davidson relative aux Magellania (Zeilleria) cornuta 
(lîg. 254) et quadrifida (lig. 235). En Angleterre ces deux 
formes passent insensiblement de Tune à Tautix;; il n'y a pas 
plus de distance entre la Magellania comula (fig. 254, B.) et la 

A. B. A. B. 







Fig. 23 i. — Marjellania cornuta^ ù Fie. ti55. — Magellan m quadrifida, 

1/2 grandeur (d'après DavidhOii). — 1/2 grandeur (d'après Davidson). — 

Lias d'ilminster. Lias d'IIininstcr. 



Magellania quadrifida (fig. 235, A.) qu'entre les échantillons 
A. et B. de 3/. quadrifida (fig. 235); et môme Davidson a vu 
qu'un échantillon peut être cornuta sur un côté, quadrifida 
sur l'autre côté. Mais, à en juger par l'état de nos connais- 
sances, sur le continent, notamment dans le lias de Normandie, 
les deux formes restent distinctes. Cela montre qu'il ne faut 
pas s'imaginer qu'on découvrira partout le passage entre les 
espèces, car ce passage a pu se faire sur un point et non sur 
un autre. Sans doute, lorsque Magellania cornuta et quadrifida 
sont arrivées d'Angleterre en Fiance, leur divergence s'était 
déjà produite, et, comme en descendant le cours des âges 
géologiques nous sommes habitués à constater que la somme 
des divergences a été plus grande que celle des convergences, 
nous ne devons pas nous étonner que les formes quadrifida et 
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cornuia ne scî soient pas rapprochcM^s dt* nouveau comme leui*s 
parents d'Angleterre. Ainsi nous pouvons dire (|ue Magellania 
cornuia et quadrifidn représentent en France des espèces, en 
Angleterre de simples variétés. 

Pour terminer ces nunarques sur révolution des brachio- 
podes secondaires, je crois devoir reproduire les lignes suivan- 
tes qne M. Œlilert m'a remises : «Dans les terrains secondaires 
dont les zones fossilifères ont été déterminées d'une façon si 
précise, les moditications qu'une môme forme peut présenter 
dans le temps semblent avoir été en rap[)ort avec le mode de 
dépôt des couclies qui la renferment : si la sédimentation a tui 
lieu d'une manière ininterrompue, on trouve dans une même 
coucbe des formes extrêmes que relie une séiic de formes in- 
termédiaires, tandis que, s'il s'est produit un brusipu' cliange- 
ment dans la sédimentation, il y a discontinuité dans les types; 
des formes dissemblables se succèdent, bien que se Irouvani 
dans des couches immédiatement superposées. Le saut(.sa/^iis) 
de1*évoIution n'(»st qu'apparent dans ce cas i\{ non réel. » Ça^.s 
pamles ne peuvent manquer d'avoir une grandtî imporlance 
jK)ur toutes les personnes qui savent avec quelle conscience et 
quel talent M. Œblert a étudié les bracliiopodes d(î notre pays. 

Crustacés. — L'étude des articulés nous apprend que la 
durée des ordres d'une même classe a été inégale dans les 
temps géologiques. Quelques-uns se sont continués peitdant 
tout le cours des ûges; d'autres étaient déjà finis, loi*sque la 
période secondaire a commencé; d'autres au contraire n'ont 
pris de Textension qu'à partir des temps secondaires. 

Les ostracodes semblent être ceux dont la longévité a été 
la j)lus grande»; nous avons vu qu'on en a trouvé dans les plus 
anciennes couches fossilifères; ils se rencimtrent dans tous les 
terrains (»t existent (Uicore. MM. Ucemer, Ueuss, Cornuel, Hos- 
(|uet et surtout Rupert Jones ont bien étudié ceux de ces petits 
êtres qui ont vécu dans les temps secondaires. 

Les branchiopodes aussi ont eu une longue durée ; le genre 
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Estheria, qui a t'iù l'objet iriiii iix'iiioi it,' spécial île M. Riipi-rt 
Jones, a par» pendant l'ère piiniaifc'; il i^t ilevcnu d'une 
abondatiee extiiiine dans corictiiicis cuuclios secondaires et est 
■"cprésentii anjouid'liui par plusieurs espèces ijiii uiit bien peu 
chan^r(i. 

T»ul antre a été la destinée des Iriloliites. Si proruiulos (jnc 
soient les eouclics fossilifères, nous trouvons ces crust;uvs; 
mais nous n'en voyons 
plus de vestiges dans 
les terrains secondaires. 
Cuinnie les Iriloliitcs, les 
curieux inérostomcs ont 
eu leur règne loi-s des 

'temps primaires. Seule- 
ment, an littudedisparai- 

'tre coyipléteinent avant 

;le commencement de la 

.période secondaire, ils 
sont l'cstôs i-eprese rites 

1 par un gcnio unique, 

ILimulus, qui s'est conti- 
nué jusqu'à nos jours et 

'est yolgairemcnt design»'' 
stins le nom de i^iabe- 
casseiole. Quelques li- 
niulcs ont été découver- 
tes dans le trias, le ju- 
rassique, le ci-étacé. Je 
doiiiKi ici la figun; de 

l'espèce la plus eoanuc, le Limulus ]Viilchii de Soieidiol'en 
(lig. 23()). M. Alplionse Milne-Ëdwards, qui a lieaucoup étudié 
les crustacés fossiles, notamment ceux du genre liinulc, a écrit ' : 




Kit, Ï30. — Liiimlii» Walrhii. aui ï,5 ilt.'fti'iuL- 
(Ifur. vu sur la Imv doi'salo, — l'itiii; li- 
ilii'Ki"-!!'!!''!""; <li-' SoleiiLufcii. Ciilieclicm dii 



1. J'ai ilaiinû $» (isuro. il.ms les KiuhaiHemrnU, Fm'ilen primaiirf. f 
S. Hecheixhei tur tanalomic <la limiikt [tiW. des Attit.dt» Se- ail-, 

p. 4. an. 
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Il me semble probable que toutes les litiiules de V époque actuelle 
descendent des limules de la période jurassique. 

Le développement des crustacés siipérieiirs s'est produit dans 
un sens inverse de celui des trilobites cl des mcrostomes. Rares 
pendant les temps primaires, ils se sont multipliés dui'aiil les 
temps svcoiiduires. Les décapodes ont laisse de nombreux dé- 




bris dans le trias et le jurassique, particulièi'ement dans la 
pieri-e litliographique de Solcnhofen (fig. 237). La craie de 
Maestrictit n'en a pas fourni it M. Paul Pelscncer moins de qua- 
torze genres- 
Quelques-unes des formes secondaires ont été voisines de 



1. Coinmi; U[)j><;l lu li't'S bien oLtîci'iù. l'citu rspi-cc di<Tcri> de lu forme l.-i plus 
iiitpiiT. ,£ger lipiilnriaii, [lar If iiiuiinlri,' iilkiiit'CIiiciil ilu son l'osll'O Ol lic si's 
del■llil■[■^.■^ piiiifs. Los lili'i* di's arilpiiiies iiiluriics smil plus loiiirs qu'un ne le 
M>il dans ma tiiiuiv; (rltv lLg;ui'c était déjii faite, (|Uiuid je les aï uiU à jour L'ti 
usant la plci'i'c. 
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celles d'aujourd'hui. Leur ressemblance s'est manifestée non 
seulement dans leurs caractères à l'état adulte, mais aussi 
dans leur mode de développement. Tous les zoologistes con- 
naissent l'histoire des larves de langoustes dont on a fait le 
genre Phyllosoma et qu'on a placées dans un autre oi'drc que 
les langoustes adultes, donnant ainsi raison à ceux d'entre 
nous qui prétendent que les noms d'espèces, de genres, de 
familles et môme d'ordres représentent parfois simplement 
les stades d'évolution d'un môme type; il a fallu l'esprit in-\ 
génieux de M. Gerbe pour dissiper l'erreur commise sur l'un 
des animaux les plus vulgaires. Or on trouve des Phyllosoma 
dans les terrains secondaires (fig. 258), et il semble que ces 
larves aient été destinées à 
tromper les naturalistes, à 
l'état fossile comme à l'état 
vivant, car, au lieu de s'a- 
percevoir qu'elles étaient la 
forme jeune d'un Eryon ou 
de quelque autre animal allié 
aux langoustes, d'excellents ^^^^ ^.^ _ ,^^,.^.^ ^j,,„ ^,.„^j.,^. ^,,^.^. 

paléontologistes les ont pri- podo décrite sous le nom (le Phyiln- 

. I •! I toma prisrum (d'après Seebacli). — 

ses pour des araclmides . pien-e litho^i-aplnquo de Soleiiliofen. 

L'erreur a été reconnue par 

M. Gerstacker et par de Seebach; elle avait été le résultat de 
fausses apparences produites par le mode de fossilisation; les 
pattes de derrière, en se rejoignant, ainsi qu'on le voit dans la 
figure ci-contre, ont donné des empreintes qui ont simulé le 
contour d'un abdomen; alors on n'a compté que quatre paires 
de membres comme dans les arachnides. Aucun de ceux d'entre 
nous, qui savent par expérience combien les apparences de 
fossilisation peuvent tromper, n'oserait reprocher aux paléon- 
tologistes une si bizarre méprise. 
Un zoologiste de Copenhague, M. Boas, qui a fait un impor- 

i. Elles ont été appelées Pfialangitcs, Paipiprs, Piiruognuiten. On ne coiniaîl 
pas encore d'arachnides secondaires. 
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tant Iravnil sur Ips «Iccaporlos, les a i)ai'tag(Vs ni deux soits- 
ordifs : les nntanlia Pt Ips reploiilia. I/'s piTmipfs. IpIs que 
Ipk si)liri)(|U('s. sont osscnlipltpint'iit iingpiii's: Ipiir lonpinolioii 
s"pffi.'tlnp iiiir les moiivcmoiits iIp Inii- lioiic pins (|iio (i;u- Ifs 
inernbi-ps. Les spconds rampent phis soiivpiit «[u'ils np iia<;piit : 
lint<U (omine lis hiipoHstps Whiimiids ilb sont iiiauoui'ps 
ppsi I dire nnt un long ibdomoii tautôt comnip les «ratxs 
ils sont lu ipli^urcs < est a-ilirp ont «n court alidonicn cpii sl 
ipplii soub 1p tlioti\ Its biai-luurps sont \n\ ixtpilpiirp Ips 




replanlia; ils ont une Ppaïssft carapace; leurs fonctions de lo- 
poinolinn sr)nl loralisoes dans Ips membres (jui sprvpiil en outre 
n la prébensîon: on Ips pousidèrn roniniP les plus parfaits. 

Os erusiacps Ips jiIus paHhils soûl venus les derniers. Les 
i;pni'ps (|iii doniinaieiil dans le jui'assi<|up étaient ceux des sali- 
eocpies, tels ipie V.E'jPf (fijî. 2.Ï7), ipii étaient des vufantin; les 
brucbyures ne se sont multipliés qu'à I époque crétncc^e. Oit 
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trouve assez W^quemmenl dans le jurassique des inarroures 
à thorax élargi et avec un abdomen raccourei qui forment le 
passage aux bracliyures; ils ont reçu le nom (YEnjon^; j'en 
donne ici le dessin (fig. iT}^). 

Si Ton met des crabes dans une cuvette avec de Peau de mer, 
à l'époque où leurs œufs s'ouvrent, on voit que leurs larves, 
auxquelles on a donné le nom 
de zoé, sont des animaux na- 
geurs avec un long abdomen; 
les crabes sont donc des nalari' 
tia avant d\Hre les plus par- 
faits des reptantia. Je donne 
ici un dessin de zoé que j'ai 
fait à Concarneau sous la di- 
rection de M. Gerbe (fig. 240). 
Zoé nous montre que les 
crabes actuels, en passant de 

Tétat larvaire h l'état adulte, rcnètent Tbisloire de Tordre des 
crustacés décapodes dans les temps géologiques. 




FiG. 240. — Zoé du Carcinus mœnas^, 
g^randi 40 fois : c.a. corne anté- 
rieure ; cet. corne dorsale ; p. gran- 
des pattes munies de cirrlies; p.r. 
pattes rudimentn ires; ab. abdomen : 
lel, telson. — Vivant dans la nier à 
Concarneau. 



Insectes. — Si ténus que soient les insectes et si difficile que 
puisse sembler leur conservation h l'état fossile, ces créatures, 
dont l'existence est souvent éphémère, ont laissé des traces 
qtii se sont maintenues depuis des centaines de mille ans. Le 
révérend Brodie est le premier qui ait (»ssayé de faire l'histoire 
des insectes des temps secondaires"; il a su distinguer de 
nombi'euses espèces dans le lias du comté de Gloucester et 
dans h» purbeckien du Purbeck. Oswald Ileer a décotiverl 
145 esp<»ces dans le lias de Schambelen en Suisse. La pierre 
lithographique du Kimnieridgien de Solenhofen a fourni des 

1. Agassiz, dans son ^omeiiclntnv zoologirus, dil cpie c'est un nom propre*. 

2. Cet individu est sans doute un peu plus avancé dans son déve!op|MMnent que 
celui dont M. Mocpiin-Tnndon a donné la ligure [Le. Monde de fa mer, 2* édit.. 
page 445). 

5. A llistory of the fossii iHseets in the seroiidanj /7wAv» of Euijiand, in-8'. 
Londres, 1845. 
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insectes d'une merveilleuse ronservation que Germar, <lc 
Munster, Hagen, Giebel, M. Weyenhergh et d'autres ont fait 
connaître. 

M. Scudder, qui a embrassé dans son ensemble l'étude des 
insectes fossiles, a donné un résumé de cette étude dans le 
Traité de Paléontologie de M. Zitlel; je ne saurais rien ajouter 
à cette œuvre admirable; je ne peux qu'y renvoyer mes lec- 
teurs. Lorsque j'ai publié mon livre sur les Enchaînements 
du monde animal dans les temps primaires, le résumé de 
M. Scudder n'avait point encore paru. A ce moment M. Charles 
Brongniart annonçait les découvertes d'inseclcs faites par 
M. Fayol dans le houiller de Commentry; ces découvertes, 
jointes à celles des savants américains, paraissaient apporter 
une objection contre les idées d'évolution et de développement 
progressif; je l'ai dit, parce que c'est un devoir pour tout au- 
teur d'avouer ce qui est défavorable à ses théories, aussi bien 
que ce qui est favorable. Les études de M. Scudder viennent 
de nous révéler que l'histoire des insectes fossiles, comme celle 
de la plupart des autres animaux, indique une maiche évo- 
lutive*. 

Sans doute les travaux sur les insectes dévouions et houillers, 
notamment les belles recherches de M. Charles Brongniart, ont 
uîontré qu'il y avait déjà dans les temps primaires des insectes 
nombreux et gigantesques. Mais il paraît qu'ils ne se rapportent 
à aucun des ordres actuels et qu'ils constituent un grand ordre 
synthétique spécial aux époques anciennes, que (îoldenberg a 
appelé l'ordre des palaîodictyoptères. Cet ordre comprend des 
orthoptéroïdes qui marquent une tendance vers les orthoptères, 
des névroptéroïdes qui marquent une tendance vers les névro- 
ptéres, des hémiptéroïdes qui marquent une tendance vers les 
hémiptères, des coléoptéroïdes qui marquent une tendance vers 
les coléoptères. 

1. Eli 1888, dans un discours prononcé à rUnivcrsilé do la Havane. M. Vidal a 
cliorclu' à «''tablir des rapports e»ntri.* l'évolulion dt?s inscctos fossilos et celle ile^ 
plante^. 
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Dans les temps secondaires, les vrais orthoptères ont rem- 
placé les orthoptéroïdes, les vrais névroptères ont remplacé les 
névroptéroïdes, les vrais hémiptères ont remplacé les hémi- 
ptéroïdcs, les vrais coléoptères ont remplacé les coléopléroïdes. 
Les insectes de ces quatre ordres constituent la sous-classe des 
Ileterometabola de M. Packard, c'est-à-dire des insectes à mé- 
tamorphoses incomplètes. 

La sous-classe des Metabola de M. Packard, c'esl-à-dire des 
insectes à métamorphoses complètes, tels que les diptères, les 
lépidoptères, les hyménoptères, a paru plus tard; du moins 
jusqu'à présent, suivant M. Scudder, on n'a encore trouvé 
dans le trias et le rhétien que des Ileterometabola. On com- 
mence à rencontrer des diptères, des hyménoptères et proba- 
blement aussi des papillons dans l'oolite, mais c'est dans le 
tertiaire et surtout de nos jours que ces trois derniers ordres 
ont eu leur apogée. 

Les terrains secondaires renferment beaucoup d'insectes 
dont les formes ressemblent aux formes actuelles; on y cite 
des blattes, des sauterelles, des punaises, des nèpes, des 
mouches, de nombreux coléoptères tels que Meloe, Curculio- 
niteSf CistelitèSy Chrysomelites^ PrionuSy Saperdites, Leptura, 
Aphrodites, Telephorus, Buprestites, Coccinellay DytiscuSy etc. 
La pierre lithographique de Solenhofen a conservé des éphé- 
mères et de nombreuses libellules peu différentes des de- 
moiselles que nous voyons aujourd'hui voltiger au bord des 
ruisseaux. Toutes ces jolies créatures nous apprennent une 
fois de plus que les beautés de la nature ont commencé bien 
longtemps avant l'époque où le plaisir de les contempler a été 
donné à l'homme. 
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LES POISSO!^S SECONDAIRES 



Aujourd'hui la classe des poissons est divisée neltement en 
deux sous-classes : celle des poissons cartilagineux ou chon- 
droptcrygiens*, celle des poissons osseux ou osléoplérygiens*. 
Dans les temps secondaires, cette séparation existait déjà. 

Poissons cartilagineux. — Quelques squelettes entiers de 
poissons cartilagineux ont été conservés dans le lias, dans 
le Kimmeridgien de Solenhofen et de Cirin, ainsi que dans le 
crétacé supérieur du Liban. Ils présentent de légères diffé- 
rences, au moyen desquelles les paléontologistes ont pu établir 
de nouveaux noms de genre, mais leurs traits généraux sont 
déjà les mômes que dans les poissons de Tépoque actuelle. 
Pour s'en convaincre, il suffira de considérer la figure 241, qui 
représente un échantillon de Cirin dans un remarquable état 
de conservation; on voit en ro. le rostre; en en, les capsules 
nasales; en 6. la bouche, dont les mâchoires sont garnies de 
peliles dents qui, regardées à la loupe, se montrent semblables 
à celles des raies; en hr. les arcs branchiaux; en c.th. la cein- 
ture tlioracique avec les nageoires pect(»rales p. soutenues par 
le proptérygium p.pt., le mcsoplérygium m.pt., le mélapté- 
rygium mt,pL et les rayons r. dont la division est portée 



1. Xovopo;, cnlilat,'.»: Tits^vyia^ wv, nageoires tic poisson. 
1. *OcTéov, os, cl nTîpvYia. 



moins loin que dans les raies. En arrièi-c se trouvcnl les 
nageoires ventrales r., suspendues au bassin bas. Il csl impos* 
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KiG. 341. — Spalhobalïa' bajttiacui? varii'lé dont \e iWifan est plus rac- 
courci que dans les échantillons T|ui ont été ligunïs par Thiollièrc'. It esl 
tU'Sur le ventre: dessiné à l/S de grandeur : ro. rostre; en. capsules 
nasales.- b. bouche; br. lames branchiales; c.lh. cciniure ihoi'acique ; 
p. pi. proptérygium ; m. pi. ini^npt(<ry)cium ; ml.pl. niËlaptéffcium; p. 
nafteoire pectorale; r. ses l'ayous; ba*. Iiassiii; v, naiceoire renli'ale. — 
CaicBire lithographique de Cirin, Ain. — Ce bel êchaiililloii provient de 
It coUeclion de Ferry, qui appartient maintenant au Jluseum. 



sibic de ne pas être frappi; de la ressemblance de ce fossile du 
milieu du secondaire avec les rliinobatcs et surtout avec ccr- 



1. SnàBi], spatule; ^rc\;, raie. 

3. Voir les planches I et II de la i" livi'aison du grand ouvrage de Thiollière 
Intitulé ; Detcriplion des poittoat fonilei pmrenmii dm gisements comllieni du 
Jura dam le Bugey, 1K54. Thiollière a cotnparê les individus qu'il a vus au 
Minobale; celui que je ligure ici se rapproche davantage des raies pour la 
forme du disque. Je ne peux rien <lire des doi-italcs, qui manquent dans noti'c 
échantillon. M. Smith Woodword réunit le SpalhobatU au Rhi«obali». 
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taincs espèces du genre raie qui vivenl aujourd'hui; il esl 
intermédiaire entre ces deux genres. 

Comme la plus grande partie du squelette dos poissons car- 
tilagineux n'est pas ossifiée, ces animaux n'ont pu se conserver 
intégralement que dans des circonstances exceptionnelles. Ils 
n'ont le plus souvent laissé à l'état fossile que des morceaux 
isolés : corps de vertèbres, épines de nageoires et dents. 

La figure 242 offre un spécimen de corps de verlèlire fossile 
que sa grandeur, son aplatissement, sa forme biconcave pour- 




Fio. 24S. — Corps d'une vertèli'e dp Lamna, aui 2/5 de grandeur. A, vu 
de pi-ofil; B. vu eu avant. — Cénomanien du llavre ['.'). Collection du 
Xuacuni. 



raient faire attribuer à un Icklhyotaurut, si l'on ne regardait 
pas son bord; mais en réalité il ressemble aux vcrlèbres des 
poissons actuels du groupe des requins auxquels on donne le 
nom de Lamna^. De nos jours, ces animaux allcignent une 
grande taille; l'cchantillon de la figure 242. représenté aux |. 
montre qu'il en était de même dans les temps secondaires. 

Plusieurs poissons cartilagineux des océans modernes, Spi- 
nax, Ceslracion, Myliobatis, Chiinwra, ont de longs piquants. 
Ceux des mers secondaires en ont eu également. Je donne ici 
(fig. 243) un échantillon du genre Asleracantkus^ , remarquable 
par ses dimensions et que son élégance a fait appeler omafis- 



1. Aii)ivT|. rcquiii, 

9. 'AoTÎipi ifO(, tloilc; 



simus. M. Smith Woodward a raconté qu'il avait vu une multi- 
tude de piquants de cette espèce dans la collection de M. Leed, 
que leurs variations étaient extrêmes, mais qu'il n'avait pu 
découvrir entre eux une ligne de démarcation spécifique i 
« Plus on étudie, a-t-il dit', les piquants de squales, plus il 
semble impossible d'employer les varia- 
tions de leurs ornements pour les diagno- 
ses spécifiques. > La plupart des piquants 
trouvés dans les terrains secondaires pro- 
viennent de ccstraciontes ; M. Zittcl m'en 
a montré un, dans le musée de Munich, 
qui adhère à un animal du groupe des 
chimères. 

Les dents des poissons cartilagineux of- 
frenl un curieux exemple d'adaptation des 
organes aux fonctions qu'ils ont ji remplir. 
Jusqu'au milieu du secondaire, la sous- 
classe des poissons osseux, c'cst-à-dirc la 
grande majorité des poissons, a été carac- 
térisée par des écailles osseuses très dures : 
les premiers crocodiliens ont eu une foile 
cuirasse; la plupart des genres de cépha- 
lopodes ont été protégés par une coquille 
externes c'est pourquoi sans doute les 
poissons cartilagineux, qui ont dominé 
dans les mers secondaires, ont eu de gros- 
ses dénis en pavé, faites pour broyer les 
corps durs. Au contraire les océans actuels 
ont des poissons à écailles molles; ils ne 
nourrissent plus de crocodiliens fortement 
cuirassés; presque tous les genres de céphalopodes ont perdu 
leur coquille externe et leur corps est nu. Les fonctions des 
poissons cartilagineux devant s'accommoder à ces change- 



graiideur. — Kimmc- 
l'idRJcri du Havre. 
Culicct. du SCuscum. 



!( aiid Xagazine of Saturai hiilorg, octobre IS&S. 
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tnents, los organes se sont modifiés; les squales à dénis pcr- 
{anles cl coupantes ont remplacii les gcna-s à dents broyantes. 
Parmi les poissons à dcnU en pavé de la période secondaire, 
il y en a qui semblent avoir été cantonnés dans celle période 
et dont nous ne retrouvons plus In trace dans les époques plus 
récentes. Tel est par exemple le Phjchodits'. J'en représente 
ici les deux types principaux : l'un {flg. 2ii) où le milieu des 





Yk 314 — Dciil <lc Plyvlwdui 
mamxUarit, (iraiideur iiaturclJi', 
Tuc eii dcsiius — Tou] Ua de Uct- 
giqje Collection Ju Huscuni. 



l'ic. 345. nenl de Ptycliodut decar- 
rtnt, vue cii dessu*. (.'raiidcuL' 
naturelle. — Craie du cumU du 
Kciii. Collection du Uu^cuiii. 



dents a des rides transverscs qui se séparent nettement de leur 
pourtour h surface grumeleuse, l'autre (lig. 215) où le milieu 
des dents a des rides qui se bifurquent et se prolongent dans 
le pourtour. On ne sait à quel groupe il convient de rapporter 
le Plychodus; on l'a rangé d'abord parmi les cestraciontcs. 




mais Al. Suiitli Woodward, en se basant sur des mùclioires 
trouvées par M. Willet, dans lesquelles on voit un grand 



1. llrvE, ircuxùc. pli; ù^où;, di'iit. 

"i. Cci dents étaient autrcrois désignées bous le nom de Stropkodui. H. Stniili 
Woodwai-d Icï a truuvéoï siu' du$ iudividu» qui purlaU-tit ïm piijuauls de VAatrr- 
aeaitlhtu. 
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nombre du dents en place, pense que le l'iijchodus se rap- 
procliatl surtout des MijHobatis. 

D'autres animaux ont eu au contraire des dents qui ressem- 
blent singulièrement à celles du Ccslracion, le seul genre de 
squale à dents en pavé qui existe encore aujourd'hui : on en a 
un exemple dans VAsteracanthus dont je viens de ligurer un 
piquant ; je représente ici ses dents (lig. 246). 

Les poissons des terrains secondaires à dents coupantes se 





Kir.. 247. — Dent dOjyrhina Ma»- pin. 2i8, — Dciil de Lamna {OIoJhi) 

ttllii, uraiiclcjr natui'ellc. — Ci>- appendicalala, gianA. iialui-cllu. 

noDianien du llavrc. CoUcctioti du — (iaull du Wissaiit. Cullcclioii du 

Uusi-um. llusciiiii. 

rapprochent beaucoup des squales actuels : ainsi on tniuvc dans 
CCS terrains des dents (fig. 247) du genre Oxyrliiua' qui \it 
aujourd'hui. On avait fait un genre particulier sous le nom 




d'O/odw»' pour des dents un peu plus épaisses et avec des den- 
licules latéraux plus Torts que chez les Lamna actuelles 
{Gg. 248); dans ces derniers temps, on les a rapportées au même 
genre. La figure 249 repi'ésenle une dent de Corax'; si voisine 

1. 'OJv;. pointu; ^'i;, ^tvi,;, i;ci. 

2. Oit, "Otos, oreille; Jisù;, dwil, 

3. Kipof, bec crodiu. 
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de celles des Galeus actuels qu'elle a été quelquefois inscrite 
sous le môme nom générique. 

Il serait intéressant de voir comment les dents de poissons 
cartilagineux sont devenues minces, coupantes, pointues à 
mesure que les animaux mangés par eux ont perdu leurs 
enveloppes osseuses dures pour prendre une peau molle. II est 
probable que la transition a été faite par les genres secondaires 
de la famille des Injbodonles : VAcrodus^ qui se rapproche des 
Asleracanthus à dents en pavé, le Palœospinax^ VUijbodus^ et 
le Synechodu8^9 qui se rapprochent des squales à dents cou- 
pantes. La figure 250 montre combien dans une môme espèce 



AA 




A. 



,^*'>*r*i-- 



FiG. 250. — Diverses dents d'Hybodiu plicatilis, grandeur nalurelle. — 
Nuschclkalk de Bayreuth. Collection du Muséum. 

les pointes des dents sont variables. M. le D' Sauvage*, qui a 
fait une étude approfondie des poissons fossiles, s'est exprimé 
ainsi : « En passant par les hybodontes qui ne sont que des 
squales dont les dents commencent à s' élargir^ on a toutes les 
transitions entre les squalidiens à dents étroites et élancées et 
les cestraciontes pourvus de larges plaques palatales composées 
de dents soudées en pavés. » 

Poissons osseux dipnoés. — La sous-classe des poissons 
osseux comprend un groupe très intéressant pour les natura- 
listes qui étudient les enchaînements du monde animal; c'est 
le groupe des dipnoés. Tandis que plusieurs batraciens ont, à 
leur début, des branchies pour respirer dans l'eau, et ensuite, à 

1. "Axpa, pointe; oooù;, dent. 

2. T6b;, bosse, et oSoù;. 

3. On pourra consulter, au sujet du Synechodus et des autres iiybodonlcs les 
récentes publications de M. Smith Woodward. 

4. Dictionnaire universel d'histoire naturelle de Ch. d'Orbigny, 2"« éd. Article 
Poissons fossilesy p. 274. 
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l'élat adullc, des poumons pour respirer sur la terre ferme, los 
dipnoés ont tout à ia fois des branchies el dos poumons; de là 
est venu leurnom'. C'est en 1857 qu'on trouva dansl'Amaïone 
le premier dipnoé vivant, le Lepidosiren; deux ans après, 
dans les rivières d'Afrique, on découvrit le Protoplerus, et on 
comprit la cause du double mode de respiration des dipnoés : 
le Protoplerus habite des cours d'eau qui se dessèchent en 
été; alors, il s'enfonce dans la vase, il y laisse un trou par 
lequel il reçoit de l'air et il respire avec ses poumons, jusqu'à 
ce que l'eau étant revenue, il recommence i» respirer avec ses 
branchies. II y a un troisième genre vivant de dipnoé, c'est le 
Ceratodus. On l'a d'abord 
découvert en Europe à l'élat 
fossile. Ses dents se rencon- 
Irent depuis le carbonifère 
jusque dans la grande oolitc 
dcStonesfield, mais c'est sur- 
tout dans le trias (fig. 251) 
qu'elles sont abondantes ; 
leurs denticules en forme 
de cornes ont fait imaginer 
leur nom. Or on mange 
communément en Australie 
un poisson, appelé le Bar- 
ramunda, qui, dit-on, a le 

gotkt du saumon, est long d'un ou deux mètres et se pôclie 
dans les rivières de Queensland; on s'est aperçu que c'était 
un dipnoé et que ses dents ont la plus grande ressemblance 
avec celles des Ccratodug fossiles d'Europe; elles ne diflli-ent 
que par un denlicule de plus à la mâchoire supérieure et à 
la mâchoire inférieure. Ce ne sont pas seulement les dents 

1. A'i;, dcui fois; mori, respirai Ion. 

1. Kipixi, aïoî. corne; ôàoù;, dent. Celle Uenl csl semblable ù l'une de celles 
que Plieniiigcr a décriles sous le nom de Crralodui Guilietmi. K. Zinel, dans 
un récent travail, assure que le C. Guiltelmi doilOlrc identilié btcc le Ceratodus 
Kaupi d'Agassii. 




hs. 351. — Ucnl inférieure du Cerotodni* 
Kaupi, vue sui- la face triturante, lui 
^fi de grandeur; a- corne antérieure ; 
rx. bord externe. Le dessin de l'os de 
la mandibule a «té complété au trait 
aveu une pièce qui a été recueillie par 
H. Schlumbcrger. — Muâchelkalk de 
Hont-sous-ïeurthe, Bcurthe-et-Jloselle. 
Donné au Nuscuin pat H. Roville. 
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qui établissent un rapprochement entre les Ceralodus vivants 
et secondaires; M. Ziltel a étudié une queue de poisson qui a 
été trouvée dans le Letlenkohle du Faulenbei'g près de Wurtz 
bourg; il Tattribue à un Ceralodus et constate la similitude de 
l'espèce fossile avec les espèces vivantes. 11 est curieux de voir 
cette continuité et aussi de découvrir à la fin du pi'imaire et 
au commencement du secondaire une forme mixte, transi- 
tionnelle comme celle des dipnoés. 

Poissons osseux monopnoés. — Les monopnoés*, c'est-à-dire 
les poissons ordinaires qui ne respirent que par des branchies, 
ont laissé dans les terrains secondaires de nombreux squelettes 
entiers, de sorte qu'ils fournissent d'excellents sujets d'étude 
pour l'histoire de l'évolution. Ou les a séparés en téléostéens 
et en ganoïdes. Les téléostéens, ainsi nommés* pour marquer 
que leurs os sont bien formés, ont été précédés par les ganoïdes 
dont le squelette était imparfaitement ossifié; comme le pro- 
fesseur Kner l'a indiqué depuis longtemps, et comme je l'ai 
rappelé dans mon volume sur les fossiles primaires'^, il ne faut 
sans doute pas admettre que les ganoïdes et les téléostéens ont 
constitué deux ordres distincts, mais on doit plutôt penser que 
ces poissons ont été la continuation les uns des autres; les 
mots ganoïde et tclcostéen représentent seulement des phases 
de développement; les poissons ont été d'abord à l'état ganoïde, 
puis à l'état téléostéen. Je vais indiquer les principaux change- 
ments qui ont été accomplis : 

CiiAi>GEMSMs DES ÉCAILLES. — J'ai dit quc les poissons pri- 
maires avaient des écailles épaisses, osseuses, revêtues d'émail 
brillant qui ont fait imaginer le nom de ganoïdes^ et permettent 
de les distinguer des poissons actuels à écailles minces, 
non ossifiées. Cet état des poissons primaires n'a pas brusque- 
ment cessé au moment où les temps secondaires ont commencé. 

1. Movo;, seul; Trvor,, respiration. 

2. TéXeto;, achevé; o<tt£ov, os. 

3. Enchainemctits du mondv animal^ Fossiles primaires^ pag. 235 et suiv 

4. râvo;, éclat; eî5o;, appai'eiice. 



A l'époque du trias, tous les poissons osseux, saui les dipnoés. 
ont gardé leurs écailles ganoides. A l'époque du lias, la plu- 




Di[ en aiaiit des petilci 
aie c caudale û pcc 
ifk que dans la llf;urL 
llLKt un du Mus 




KiG. S53. — Ltpidolut* helvemia A 1 (i de guiideui po prèopetcule 
op. opercule: *.o. s()us-o]icrcutc i o iiilei opcrcuk et ctevicule, 

/wc. Dugcoirc pcclurale :(/. dorsale i icnlrak a anale c caudale — 
Lias supérieur d'Iiuliinadeii. Cutlcction du Huicuiii 

part des poissons les ont encore (fig. 252 et 253). A l'époque 

1. Hiiuiai, rai où l'on marche el. parcilensîon, espace pavé. U^ucll a imaginé 
ce nom jiour indii]Ucr la di>|iositiuiL dcï écailles. 
1. AniiSuiTD:, couvert d'ëcaillea. 



1i>6 
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de l'oolite, quelques-uns ont conservé de très fortes écailles 
osseuses avec un épais enduit d'émail; cependant beaucoup 
commencent à avoir des écailles minces; on a môme imaginé 
le nom expressif de Leplolepis' (lîg. 254) pour un genre de 




Tk. 954. — Leptolepit ipraltiformii, de grandeur imlurelle : b. rayons 
tiraiichioslèges ; p. pectorale ; v. ventrale ; d. dorsale ; a. antitc ; c. caudale : 
on voit à la fois des écaille!! et un îqueletle inlcnie. ~- Calcaire lithogra- 
phique de Soleiihofen. Collection du Huscum. 



ganoîde où les écailles sont si atténui}cs que souvent elles 
ont disparu dans la fossilisation. Les leptolepis ont été ranges 
par Agassiz parmi les ganoïdes;*M. Zittel les classe parmi les 
téléostéens : cela montre qu'ils présentent un état intermé- 
diaire. 

A la fin de l'époque crétacée, le changement des poissons 
ganoîdes en poissons à écailles minces est accompli. C'est un 
curieux contraste que l'aspect des poissons du lias rouverts de 
leurs écailles dures, brillantes, qui cachent leur squelette 
intenie (fig. 25Ô) et l'aspect des poissons de la lin du cré- 
tacé, où les écailles devenues molles ont été détruites lors 
de la fossilisation et laissent apparaître tout le squcletlc 
interne. J'en ai été bien frapp»; lors d'un voyage que j'ai fait 
dans le Liban, lorsque je vis des roches du terrain ci-étacé 
couvertes de poissons qui ressemblent à nos sardines actuelles 






(fig. 253) ; on peut croire que môme les mœurs do ces poissons 
étaient les mômes qu'aujourd'hui, car leur abondance montre 




qu'ils formaient des bandes comme nos sardines en forment 
maintenant. 

OssmcATios DU SQUELETTE. — Le squclello interne de la plu- 
part des anciens ganoïdcs est inconnu; cela sans doute ne 
provient pas seulement de ce qu'il est caché par une épaisse 
cuirasse d'écaillés osseuses coiniue la charpente du toit d'une 
maison est rccouvcrlc par les rangées d'ai-doises; il est vrai- 
semblable que les os restaient en partie à l'étal cartilagineux, 
car les cassnres les font raicuicnt apparaître. Je figure dans 
la pap suivante (lig. 256) un Pkolidophorus' , qui a été un 
des poissons les plus communs du lias; Agassiz a dit de lui 



1. ^X\{, i^;, écaille: fapiu, Je poi'lc. 
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qu'il formait la plèbe de la sociélc des poissons; on aperçoit le 
long de sa ligne médiane un léger bombement qui indique 
la place des vertèbres, mais il n'est pas facile de découvrir 
la colonne vertébrale; cela doit tenir, je pense, à ce qu'elle 
était encore imparfaitement ossifiée. Les corps des vertèbres 
sont les parties qui out été achevées les dernières; ainsi le 
Pycnodus que je représente ici (Pijcnodus Egertoni\ fig. 2n7) 
possède non seulement les mêmes os que les poissons ordi- 
naires, mais encore des sortes de côtes dermiques qui cou- 
vrent une partie du corps; cependant la noiocorde n'était pas 
complètement ossifiée. 
Vers le milieu du jurassique, à côté des poissons où la noto- 




FiB. iiO.^l'holidophoiui [lerhri.ii 1/2 Krandeur: p. pecloralp; ». vciili-ale ; 
d. ilorsulc : c. f.iudïlc. On voii sur la Upic médiane un It-pir biiintipnidil 
qui indiijup la place de la colonne ïiTlébrale. — Lias do Lymo fiesis. Col- 
Icclion du Husruiu. 



corde n'est pas ossifiée, on en rencontre dont le squelette est 
achevé et qui, par conséquent, méritent !e nom de téléostéens 
aussi bien que les genres tertiaires et actuels. Mais, outre les 
ganoides h notocordc cartilagineuse {fig. 257) et les téléostéens 
à notocoi'de ossifiée (fig. 2j5), on trouve des poissons où les 
corps des vertèbres sont a demi ossifiés. C'est le professeur 



1. ll'jx'o;. «ci'i'ô; ',ii\ii, doiil. L'cs]i(>co de Cii-in qui a élé nonnni'C l>. Egci'- 
loili par Tliiullii>i'L' n (■«l pi-ut-iîlre qu'une vai'iél^ du Pgeiiadai {Microdoii] elegaim 
de Solcnliofun, où li; museau est cunnue Utinciuû en avanl. 
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autrichien Hcckcl' qui la premier a ap[H;Ié l'attention sur cet 




Fie. 357 — Pycnodaâ {Slicrodon] Egerloni (grandeur naturelle ;i pectorale 
r. lenlralc d ilorsaic a anale c caudale — Kimincridgien de Cirin. 

Collection du Huscum 




¥i6.^%.'~F<ji-aodui[Palaobalislttn\Poa>orh lui Id grandeur 1/ denif : 
or. orbite ;rf. dorsale;;!, pcctoi aie v (enirale a anale c caudale — 
Elage pisolitique du Mont Aimé. Collection du Jluseuni 



état intermédiaire; il l'a signalé sur les Ptjcmdm La figure 258 

1. SU:uttg>. Bericht. Wiener Âkad Juillet ISoO p I4j et Notembi-c p KS 
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représente une espèce du terrain pisolitique du Mont Aimé 
(Pycnodus Ponsorti) qui offre un exemple de poisson où Tos- 
siCcation des corps de vertèbres est sur le point de s'achever; 
dans la partie antérieure de la colonne vertébrale, les corps de 
vertèbres sont formés; mais, dans la moitié postérieure, une 
portion de la notocorde n'a encore été envahie qu'imparfaite- 
ment par Tossification; elle est indiquée en clair dans notre 
gravure. Pycnodus Ponsorli de l'étage pisolitique a été un 
retardataire, car, à la fin de la période crétacée, presque tous 
les poissons osseux avaient leur colonne vertébrale complète- 
ment ossifiée. 

Changements de la queue. — Dans le volume de mes Enchaî- 
nements qui traite des fossiles primaires (pages 240 et suiv.), 
j*ai parlé des changements que la queue des poissons a subis 
pendant les temps géologiques. Chez les poissons primaires, 
elle s'est terminée en pointe comme dans les autres vertébrés ; 
dans les poissons tertiaires et actuels, elle s'est raccourcie et 
forme une sorte de palette qui sert beaucoup à la natation. Les 
poissons secondaires offrent le passage de l'état primaire à 
l'état tertiaire ; on voit l'extrémité de leur colonne vertébrale 
se concentrer et les arcs hémaux se rapprocher pour former la 
palette des poissons récents. Cette concentration est facile à 
concevoir, attendu qu'elle s'est faite le plus souvent avant 
l'époque où la solidification de la colonne vertébrale a été 
opérée; c'est ce qu'on observe dans les figures 257, 258; la 
notocorde n'est pas encore ossifiée et cependant les arcs neu- 
raux des vertèbres se sont déjà serrés les uns contre les autres. 
Mais quelquefois les arcs des vertèbres se sont rapprochés, 
bien que leurs centrum fussent déjà solidifiés. Le musée de 
Munich renferme de nombreuses pièces de Solenhofen très 
instructives pour l'élude des changements par lesquels a passé 
la queue des poissons secondaires. Le musée de Lyon a aussi de 
beaux spécimens du gisement de Cirin. Je donne ici la gravure 
d'un bout de la queue d'un poisson néocomien que j'avais 
remarqué dans le Musée d'histoire naturelle de Naples (fig. 259) ; 
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le regretté professeur Guiscardi a bien voulu m'en envoyer le 
moulage pour le Musée de Paris, C'est un morceau d'un poisson 
que Costa, dans sa Paleontologia del regno di Napoli, a appelé 
Œonoscopua'; les vertèbres vont en diminuant et se relevant 




Fie. 359. — Queue de l'OEonotceput Petraroiie, nu Ij4 de gi-sndeur : c. corps 
des terlèbres; ii. arcs neuraux; h. aivis liémaux ; t.c. rayons de la nageoire 
caudale. — D'après un moulage du néocomien de Ptelraroja. Ilalîc méri- 
dionale, donné au Muséum par feu le proresseur Guiscardi. 



en arrière; les arcs neuraux disparaissent, les arcs hémaux 
persistent et se rapprochent, préparant l'état qui deviendra le 
plus habituel chez les poissons tertiaires et actuels. 

Les changements de la queue ne se sont pas opérés brusque- 
ment. A l'époque du trias, comme le montre un tout récent 
mémoire de M. Newbern', et surtout à l'époque du lias, la 
queue s'est raccourcie et ses lames hêmales se sont rapprochées 
pour former le passage de l'état liétérocerque à l'état horao- 
eei-que (fig. 235) ; c'est ce qu'on a appelé le stade stégoure. A 
l'époque oolitique, la forme hélérocei'que est devenue plus 
rare. La forme homocerque a été dominante à la lin des temps 
crétacés (fig. 235); le changement a été accompli avant le 
commencement du tertiaire. Mais encore aujourd'hui beaucoup 
de poissons, surtout dans leur jeunesse, ainsi que l'ont établi 



I. Costa, qui a créé Ci 
vant lui, YCEonoicopu» 
Ds<iilïées et ses ccaiiles 
ganoïde. 

AUKIIT GÀUDRr, FOU. SECWOJklIIES, 



: genif. Va tiii' de oiuvoax&no;, augure. Sui> 

iu du LfpidoluH : mais ses verfèbros sont bien 

i, de telle sairte qu'il est plus léléostéen qup 
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les curieuses recliciches de M. Alcxundit^ Agassiz. conserveiil 
des maripies de l'éliit stt'<;oiii'e iiui ùlail le plus habituel dans 
la pi-emièrc iiioittodu secondaire. 

Déplacement des membres postérieurs. — Aux particularJlés 
qui distinguent les |>oissons actuels des poissons anciens, il 
faut ajouter le fréquent dcjilaceinerit des membres postérieurs. 
Ce déplacement est un des Tails les plus sin(;uliers qui aient été 
constatés dans l'ostéologie des vertébrés; les nageoires ven- 
trales, qui ne sont autre cliose que les membres postérieurs, 
se rapproclieiil des membres de devant, c'esl-â-dire des na- 
geoires pectorales; elles se placent au-dessuus d'elles, ou môme 
quelquefois en avant. Clicz les {genres primaires et la plupart 




des genres secondaires, il n'en a pas été de même; les membres 
postérieurs ont eu leur position normale loin derrière les 
membres antérieurs. C'est vers la fin de la période ci-étac<ie 
que les ventrales se sont déplacées pour se rapprocher des 
pectorales. LeLa/c«' du pisolitiquc du Mont Aimé, dont on voit 
ici la figure (fig. 200), eu olTi-e un exemple. 

L'êpoqne tardive à laquelle s'est fait le déplacement des 
membres de derrièi-e clicz les jmissons des temps géologiques 
mérite d'attirer notra atlenlion à plusieurs égards : d'abord 
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elle est favorable à la doctrine de révolution, car il est con- 
forme à cette doctrine qu'une aussi forte divergence se soit 
produite à une époque relativement récente. En second lieu, 
elle peut jeter quelque lumière sur la question de Torigine des 
membres chez les animaux supérieurs; dans mon livre sur les 
Enchaînements des fossiles primaires, j'ai dit que certains 
poissons anciens avaient eu des traits de ressemblance avec les 
animaux articulés; si Ton devait un jour reconnaître qu'ils ont 
eu des ancêtres communs, il faudrait penser que les membres 
des vertébrés n'ont pas dépendu de segments placés à côté les 
uns des autres comme cela se voit chez les crustacés, mais de 
segments du corps éloignés les uns des autres, puisque dans 
les anciens poissons les membres de devant et de derrière ont 
été séparés par un large intervalle. Enfin il faut remarquer que 
l'époque où les membres de derrière sont portés en avant du 
corps coïncide avec celle où la nageoire caudale avait pris une 
très grande force, par suite de la concentration des hémépines 
en une large plaque; les nageoires ventrales, n'ayant plus la 
même utilité en arrière, se sont portées en avant'. 

Poissons a dents broyantes. — Ainsi que la sous-classe des 
poissons cartilagineux, la sous-classe des poissons osseux a été 
caractérisée dans les temps secondaires par la prédominance 
des espèces à dents broyantes. J'ai déjà dit que celte prédomi- 
nance était un phénomène d'adaptation : comme beaucoup 
d'animaux ont été autrefois protégés par des cuirasses plus 
dures que leurs successeurs des époques récentes, ceux qui les 
dévoraient devaient avoir des dents plus fortes. Voilà long- 
temps que les curieux de la nature connaissent les dents 
broyantes, sphériques que nous appelons Sphœrodus* ou Lepi- 
dolus. Ils les désignaient sous le litre d'yeux de crapauds ou 

i. Il s'est passé quchjue chose d analogue pour certains reptiles et certains 
mauunifères dont la queue a été un puissant instrument de locomotion; chez les 
ïchthyosaurus, lesmenihres postérieurs ont été très réduits; chez les cétacés et 
les Siréniens, ils ont disparu. 

2. Sçaîpa, sphère; oooù;, dent. On a réuni le Sphxrodus au Lepidolm\ je 
doute que cette réunion soit toujoui's justifiée. 
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Bufoniles'; mais, lorsqu'on^a vu ces dents réunies dans une 
mâchoire, il n'a plus été possible de méconnaître leur nature. 




Pis. SGI . — )landil)uJc droilt^ du Lepidolui neocomieniii a\n S, j de j^raiiiicur, 
suc fur la fnce suitÉrieiifc. — Ncocoinicn de Villc-sur-Saiili. Mcusu. Doiiiiù 
au lluscum par Corn uni. 



Je repnisenlc ici (fig. 261) une mâchoire de I^-pidotus avec ses 
dents en place ; ce genre a une forme allonf^ée comme les Lepi- 




Fic. 20!. ~ llachuiit' îiir^riiiui'e du Uttodou jirofuiidtm, aux 3,4 Je )n^r 
dcur. A- inaiidibulc gnuclic vue en deliors : 11. manditmlc drojlv luc sui' 1 
faro inluriie : o. parlk'unliiricure: i. pymptiysci b.m. lu-anchc inoiitanU!. - 
' a^jsv. lluulr-Mai-iii', iHamc au ^ui-eum jiar Coniucl. 



dosiés actuels. On trouve des dents de môme nature, rondes ou 
ovales, chez les Pijaiodus, Microdon, Mesodon (lig. 2621, qui 

t. liufo, craiiuud. 



POISSONS. 165 

ont une forme très différente. La ressemblance des dents n'in- 
dique pas forcément une parenté; des animaux de genres 
distincts ont pu prendre des dents à peu près semblables, 
quand ces dents ont eu à remplir les mômes fonctions; nous 
devons prendre garde de confondre les resseniBlances d'adapta- 
tion avec les ressemblances de descendance. Peut-être les dents 
broyantes de plusieurs poissons osseux aussi bien que celles 
des cartilagineux se sont allongées, amincies, effilées, au fur 
et à mesure que les bétes dont ils se nourrissaient ont eu une 
peau moins cuirassée. 

Comme le montrent les remarques des pages précédentes, il 
est naturel de croire qu'un grand nombre de poissons secon- 
daires ont été les ancêtres de ceux qui existent à présent. Ce 
qui appuie cette supposition, c'est que les caractères propres 
aux poissons secondaires se sont conservés jusqu'à nos jours 
dans plusieurs espèces. Ainsi tous les poissons n'ont point 
perdu leurs écailles ganoïdes : Lepidosleus des rivières d'Amé- 
rique, Pohjpterus du Nil ont encore des écailles aussi osseuses 
et émaillées que les fossiles du lias. Il reste des traces de l'état 
ganoïde même chez des animaux qui, au premier abord, sont 
très éloignés des formes anciennes. Le microscope fait décou- 
vrir des ostéoplastes dans les écailles de quelques-uns d'entre 
eux, ainsi que dans les écailles osseuses des vrais ganoïdes; 
des ostéoplastes ont été cités dans les écailles du Vastrès par 
Muller, dans celles du Megalops et de Vlbjdrocyon par M. Vogt, 
dans celles du thon, de la carpe, de la tanche, du barbeau par 
M. Leydig, dans celles de l'Elops par Pictet*. La colonne verté- 
brale ne s'est pas ossifiée chez tous les poissons osseux qui 
vivent aujourd'hui : son centre est resté à l'état de notocorde 
dans les esturgeons. Nous avons beaucoup de poissons tels que 
les anguilles, où la colonne vertébrale continue à se terminer 
en pointe et où les arcs hémaux ne se soudent pas ensemble 

i. Ces diverses indications sont données par l'ictct duns la description des fos- 
siles du terrain néoconiien des Voirons {Maténaux pour la Paléontologie suiste, 
1858). 
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pour former une grande lame caudale. En étudiant le bel 
ouvrage que M. Vaillant* vient de publier sur les poissons 
recueillis à bord du Travailleur ci du Talisman, je suis frappé 
du nombre des poissons des grandes profondeurs qui ont une 
queue leptocerque. Plusieurs de nos poissons les plus communs, 
tels que les carpes, les brochets, les saunions, les harengs, etc., 
ont été rangés sous le nom de malacoptérygiens abdominaux, 
pour montrer que leurs nageoires ventrales n'ont pas été dé- 
placées, mais sont restées dans la région de l'abdomen comme 
dans les genres anciens. Enfin il y a encore de nos jours des 
poissons comme les daurades, dont les dents rappellent celles 
des Pycnodus secondaires. 

Je remarque que c'est en général dans les eaux douces que 
les types anciens se sont le mieux maintenus; les rivières, qui 
ont dû changer et se déplacer plus que les vastes océans, 
semblent pourtant avoir été des milieux plus conservateurs. 
Ainsi les dipnoés des mers du trias ont des survivants dans les 
fleuves du Brésil, de l'Afrique et de l'Australie. Les poissons 
à écailles ganoïdes se sont conservés dans le Nil sous la forme 
Polypterus, dans les rivières des Étals-Unis sous la forme 
Lepidosteus. Les esturgeons des fleuves de Russie ont gardé 
leur notocorde comme les poissons primitifs. Les siluroïdes, 
qui rappellent quelques-uns des plus vieux types de poissons, 
habitent surtout les eaux douces. VAniia des rivières d'Amé- 
rique a la queue des poissons stégoures du secondaire. C'est 
surtout dans les eaux douces qu'abondent les malacoptérygiens 
abdominaux dont les nageoires ventrales sont restées bien en 
aiTière des pectorales comme dans les poissons jurassiques; 
la plupart des poissons de mer ont leurs ventrales auprès des 
pectorales. Ce qui me paraît particulièrement curieux, c'est 
que les mômes types qui se voient aujourd'hui dans les eaux 
douces existaient autrefois dans la mer, de sorte qu'on peut 
dire qu'ils se sont conservés en passant des eaux salées dans 

1. Expéditions sdentifiijuei du Travailleur et du Talisman, pendant les années 
i880, i884, 1882, 4883, in-4. Paris, 1888. 
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les eaux douces. Faui-il conclure île ces passages qu'à certains 
moments les océans ont en des eaux moins salccs que de nos 
jours, ou bien que les lacs et les rivières des continents ont eu 
des eaux plus salées? Je soumets ces remarques aux biologistes 
et aux physiciens. En tout cas elles favorisent la théorie terri- 
pète de Bronn, tandis que d'autres remarques que je citerai 
plus loin lui sont très opposées. 

Tout en admettant que beaucoup de poissnns ont pu se tians- 
former de manière à devenir les poissons qui vivent aujour- 
d'hui, nous ne devons rien exagérer; dans la classe des pois- 
sons comme dans les autres classes du monde animal, il y a 
eu sans doute des types qui ont été cantonnés dans les temps 
secondaires et ont péri avec eux; leurs dilîérences avec les 
toi'mes actuelles paraîtront plus grandes, lorsque nous les étu- 




FiG. 263. — Dent pharyngien no iVÂHriilrodon spieiiilnm. praridciir iialiirellc, 
vue de c6té et Ae Tare pour inniili'ci' coiiil>ii'ii l'Ilc est comprimée. — Craie 
d'Arrcrt (Charei>1e-[nféi-ieurp'. Ilotm* iiii JIiisi'iiiN p;ir lu dncleiir 11. Che- 



dierons mieux. Mais, d'auti-e part, des enchaînements devront 
apparaître là où tout d'abord nous avons cru voir des lacunes. 
J'en peux citer comme exemple les dénis A' Ancislrodon* 
(lîg. 265). MM. Debey, Roemcr, Winklcr se sont demandé si ce 
ne seraient pas des dents de squales; do Koninck, si ce ne 
seraient pas des dents tVHybodus ; Gervais, si ce ne seraient 

I 'Avxioipov, eroe; ôSi'ov, iIimiI, 
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pas des incisives de Sargus. En réalité, personne ne savait ce 
qu'elles pouvaient être, quand M. Dames, sur les conseils de 
M. Ililgendorf, ayant regardé au fond de la bouche des Ba- 
listes^ découvrit que les dents d'Ancistrodon étaient des 
dents pharyngiennes conformées à peu prés comme dans les 
types actuels. 

• 1. Cuvier avait rangé les tialistes dans ses piecto^nathes; suivant M. Darcslo. 
ce sont des acantlioptérygiens du groupe dos Trutfnjes. 



CHAPITRE VIII 



LES REPTILES SECONDAIRES 



La classe des reptiles suffirait à elle seule pour montrer 
combien la paléontologie agrandit le domaine de Thistoire 
naturelle. En vain un zoologiste se livrerait à l'étude la plus 
approfondie des animaux actuels, il n'aurait qu'une idée in- 
complète du monde des reptiles : les espèces d'aujourd'hui ont 
peu d'importance comparativement aux créatures si diversi- 
fiées, souvent gigantesques ou étranges, qui ont animé les mers 
aussi bien que les continents d'autrefois. 

Je ne peux traiter ici de tous ces reptiles; je m'occuperai 
seulement de quelques-uns des types les plus caractéristiques. 
Je parlerai d'abord de ceux qui établissent des enchaînements 
avec les formes primaires, puis de ceux qui paraissent avoir 
été spéciaux aux temps secondaires et enfin de ceux qui ont 
eu des liens évidents avec les êtres actuels. 

Labyrinthodontes. — Ces curieuses botes dont nous avons 
vu le développement dans les temps primaires, ont eu leur 
règne dans le commencement du secondaire. C'est surtout en 
Allemagne que leurs restes sont nombreux; pour les bien 
étudier, il faut visiter le Musée de Stuttgart. Le grès bigan-é a 
fourni le Trematosaurus^; le Lettenkohle a donné Iq Masto- 

i. Tpf,{jLa, axoç, trou; aa-jpo;, lézard. 
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donsaurus', le Melopias*, le Capiloxaw-vs'. Hermann de Meyer 
et tout rècemmenl M. Ebcrhard Fraas les ont surtout fait 
connaître. 

Je représente ici (fig. 264) la tête du Mastodonsaurus ; elle 
est énorme, plate, triangulaire ; (es mâclioires sont armées do 




Fro. 3G4. — Crâne ilu Mntlmloniiaunu Jxqert, vu en dcsi^U!!, an 1fl'2 de grsm- 
dcw, d'apris le mouliigc envoïc par le Musée do Slullparl, — l.plIenknhlG 
du Wurleiiibcrjr, 



dents nombreuses, pointues, siinilaii-es; il y a en avant deux 
orifices pour les narines; les orbiti-s sont petites; la surface 
des os est vermiculée; il y a deux condyles occipitaux. Dans 
les labyrinthodontes du trias comme dans ceux du primaire, 
la poitrine est proléyée par un grand entostcrnum et deux 
«ipislernum; on se rendra compte de cette disposition en it'- 
gardanl la figure 26o. qui représente un échauiillun où cor 
pièces sont restées dans leur position normale; c'est le mor- 
ceau le plus complet de labyrinlhodonte triasique que je 

t. MEunibdv. maslodorite. et asùp^;, 

a. MsTà. après; i-],, ,lirt.;. tcil. 

S Capilo, qui a une grosse tOlf. et «««i-mh. 
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connaisse. L'ayant admiré dans le Mnsée de Slutfgart, je priai 

le savant directeur de ce Musée, M. Oscar Fraas. de vouloir bien 

m'en faire exécuter un dessin; 

son fils, M. Eberliard, a eu la 

bonté de !e Faire lui-même'. On 

y voit une grande parlic des 

côtes et des vertiMu-es. 

Les membres des labyrintho- 
doutes dii trias et surtout leurs 
pattes sont encore imparfaite- 
ment connus. L'attention des 
savants a été appelée, il y a 
déjà longtemps, sur des em- 
preintes de pattes à cinq doigts 
auxquelles on a trouvé quelque 
similitude avec des mains hu- 
maines et que l'on a décrites 
sous le nom de Cheirolberium*: 
elles ont été observées d'abord 
en Allemagne, puis en Angle- 
terre et en France. Je lepréseiiU- 
dans la figure 266 un bloc de 
grès sur lequel quelques-unes 
de ces empreintes sont fossili- 
sées si délicatement qu'il est 
possible de distinguer les pa- 
pilles de la peau. Comme on 
voit à la fois des traces de gran- 
des et de petites pattes, il faut 
admettre que l'animal qui a laisi 
bres de devant moindres que ceux de derrière. Au milieu du 




'iG. 2ri5. — iVrlopiat iliagnoilifia, 
II. ïoii Meyer, à l/IO de grandeur, 

vu i^iir la hcc iiniIrnlR (d'après un 
dossiii ilo )1. Ebcrhard Fraas). — 
Girti du Keuper d'il.iiiweilcr. Musée 
<!>' smriKiLi'r. 



: ces traces avait des mem- 



1. Dcpuit! i]UF la gravurn Jr ce dessin a élé failc.H. RbciLard Fraas, dans son 
beau mémoire sur Ips Lahyrmlhodtintfn der SehicàbÏKltfn Triât, tient de donner 
Jeux ligures du même fossili' ii moitii' de la grandeur iiahirello. 

2. Xt'.p, ï<ip(i(, main; fti^siov, qu.idnipcdo. 
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bloc, on remarque une rainure qui a dil (''tre faite par la queue. 
Étant au Lido. à côté de Venise, au milieu do dunes où il y avait 
une multitude de léznrds. j'ai vu res animaux produire sur le 





^ J 



FfCPJuLdg n uo 

A<: ht c n j I l( de p:ra d o des a »s Af pal ps <l( 

Icrr rc de pa J le n I cr de i| <■ o I a .< s d aul -r p piT nie 
r dac le qu app I cnl le AAy ehiaa iru» ar ctps d blafl ni L re — 
bris binaire de joziiri,, H rauH. DonnLauNiihciimp.il MX. Uiœtio ci 
tlucoiinencq. 



sable des impressions analogues à celles que les pattes et la 
queue du Cheirotherium ont laissées dans les sables triasiques 
changés aujourd'hui en grès. 

On a généralement considéra le Cheirotherium comme un 
labyrinthodonte. Mais cela me parait très douteux. Je serais 
plutôt porto à voir en lui un dinosaurien; voici mes raisons : 
1" l'inégalité de grandeur dans les membres de devant et de 
derrière s'accorde avec ce qu'on voit chez les dinosauriens et 
nullement avec ce qui s'observe dans les squelettes entiers de 
labyrintliodontes découveils depuis quelques années dans le 



REPTILES. 173 

permien d'Auluii; 2" la nellelé et la profondeur des empreintes 
annoncent des animaux qui s'appuyaient fortement sur le sol 
comme les dinosauriens plutôt que des bûtes rampantes comme 
les labyrinlhodontes; 5"* les traces des papilles dures du dessous 
des pattes rappellent la disposition des pattes dures des lézards 
plus que celles des pattes à peau molle des batraciens. Les 
labyrintliodontes ont été sans doute plus rapprochés des batra- 
ciens et les dinosauriens plus rapprochés des lézards; il me 
paraît donc naturel d'attribuer les empreintes de Cheirotherium 
à des dinosauriens plutôt qu'à des labyrintliodontes. 

Les labyrinlhodontes du trias ont une grande ressemblance 
avec ceux du primaire, notamment avec VActinodon du permien 
iïAulun, Comme celui-ci, ils sont stégocéphalesS c'est-à-dire 
que le crâne a la forme d'un toit plat, continu, sans aucune 
fosse derrière les orbites. Comme lui aussi, ils ont une tête 
triangulaire, des dents non seulement sur les mâchoires, mais 
sur le vomer et le palatin, un double condyle occipital, deux 
orifices nasaux placés en avant, des orbites assez petites rap- 
prochées du milieu de la tête, un grand entoslernum et de 
larges épisternum (clavicules) vermiculés ainsi que les os du 
crâne. 

A côté de ces traits de ressemblance, je dois signaler quel- 
ques différences : les dents des labyrinlhodontes du trias, tout 
en ayant le môme aspect extérieur que celles des labyrintlio- 
dontes primaires, n'ont pas la môme structure interne; vues à 
la loupe, elles montrent des plis labyrinthiformes qui ont fait 
imaginer le nom de labyrinthodonte. au lieu que VAclinodon, 
comme son étymologie l'indique, n'a que des rayons droits. 
Mais la complication labyrinthiforme ne s'est pas produite 
brusquement; elle a commencé à se manifester dans les dents 
du Loxomrna du houiller de Glascow que M. Althey a étudiées; 
elle a augmenté dans les dents du Macromerion bicolor et 



\. J'ai dit dans mes Enchainements des fossiles primaires que ce nom venait 
de aréyr,, toit, et xeçaXïi, tête. 
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surtout du Macromerion Bayeri du pcrinieii de Bohème figu- 
rées par M. Frilseh. D*ailleurs nous savons qu'il y a beaucoup 
plus de complication dans les plis internes des dents chez 
Vllipparion que chez le cheval, chez Y Elasmotherium que chez 
le rhinocéros, et cela ne nous empoche pas de croire que le 
cheval est descendu de Vllipparion et que V Elasmotherium est 
un proche parent du rhinocéros. 

Une autre différence des labyrinthodontes du primaire et de 
ceux du trias consiste dans la dimension gigantesque de ces 
derniers. Nos reptiles du permien de France sont chétifs à côté 
du Mastodonsaurus. Mais M. de Môller à Saint-Pétersbourg et 
M. Trautschold à Moscou m'ont montré de gros os de reptiles 
perraîens qui prouvent qu'en Russie certains labyrinthodontes 
avaient acquis une grande taille avant l'époque du trias. La 
différence de dimension peut être le résultat d'un état d'évo- 
lution moins avancé. 

Il en est de même des différences d'ossiKcation des condvles 
occipitaux et des corps de vertèbres ; les condyles sont concaves 
chez VAclinodon du permien et sans doute ils restaient encore 
en partie cartilagineux, tandis que chez les labyrinthodontes 
du trias (page 170, fig. 26i) ils sont convexes, leur ossification 
étant achevée. Les corps des vertèbres de VActinodon sont en 
trois morceaux non soudés encore, au lieu que, dans les laby- 
rinthodontes du trias, leur ossification est terminée ou tout au 
moins très avancée. On pourra voir dans l'ouvrage de M. Eber- 
hard Fraas sur les labyrinthodontes du trias des figures de 
vertèbres dont l'ossification, qui n'est pas tout à fait achevée, 
fait penser aux labyrinthodontes primaiies. J'ai déjà dit com- 
bien la constatation de ces organes inachevés favorise l'idée 
d'évolution. 

Enfin, dans les labyrinthodontes du primaire il y avait un 
plastron ventral d'écaillés ganoïdes qui semble man([uer chez 
les labyrinthodontes du trias. C'est là encore une différence 
d'évolution qui a coïncidé avec la solidification de la colonne 
vertébrale. Les labyrinthodontes ont perdu le plastron d'écaillé 
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qui défendait leur ventre, quand leur squelette interne étant 
achevé, ils ont eu toute leur force. Chez les reptiles, comme 
chez les poissons, Texosquelelle s'est atténué au fur et à mesure 
que le développement de Tendosquelette a rendu le premier 
inutile. 

Si je crois que les lahyrinthodontes secondaires ont eu pour 
ascendants les labyrinthodontes primaires, je ne saurais dire 
quels ont été leurs descendants. A part l'animal encore un peu 
problématique appelé Wiinosaurus, qui a été trouvé dans le 
jurassique de la Russie, on ne voit plus, après Tépoque du 
trias, de labyrinthodontes ou de types qui en soient voisins; à 
en juger par Télat actuel de la science, il semble que leur 
étrange famille se soit développée à la fin du primaire pour 
avoir tout son épanouissement à Tépoque du trias, et qu'après 
avoir donné à la faune continentale de celte époque une phy- 
sionomie très particulière, elle se soit éteinte sans postérité. 

Quoi qu'il on soit, il est nécessaire de chercher quelle place 
il faut assigner aux labyrinthodontes dans la classe des reptiles. 
De nos jours, les reptiles anallantoïdicns, représentés par les 
batraciens, sont bien distincts des reptiles allantoïdiens (tor- 
tues, sauriens, crocodiles, serpents), et môme beaucoup de 
zoologistes en font une classe spéciale. Je ne veux pas nier que 
l'allanloïde ait une importance de premier ordre, car c'est elle 
qui est appelée à former le placenta par lequel le fœtus s'unit 
intimement à sa mère et reçoit ses liquides nourriciers. 
Cependant il faut remarquer que l'absence d'allanloïde résulte 
d'un arrêt de développement : il y a un temps où rallantoïdien 
ressemble à l'anallanloïdien par le manque d'allantoïde. On 
doit aussi noter que le placenta n'est pas indispensable pour 
que le fœtus arrive au monde dans un état déjà avancé, car 
chez les reptiles proprement dits et chez les oiseaux, l'allan- 
toïde ne forme pas de placenta; la grande quantité de substance 
nutritive renfermée dans la vésicule ombilicale compense si 
bien la formation du placenta que les petits, en sortant de 
l'œuf, sont très perfectionnés. Mais, quand même il n'y a pas 
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d'âllaiitoîde et que la vésicule omliilicale, relativement petite, 
renferme peu de vitellus, le fœtus se développe parfaitement, 
comme le montrent la salamandre terrestre et certains pois- 
sons osseux vivipares tels que la blennie, le PimêloduSy la 
pcecilie de Surinam. Je me rappelle qu*il y a déjà longtemps, 
dans son laboratoire d'embryogénie du Collège de France, 
M. Gerbe me faisait voir parmi les i1?ptiles proprement dits, 
parmi les batraciens, parmi les sélaciens et même parmi les 
poissons osseux, des animaux très voisins à Tétat adulte, dont 
les uns sont vivipares, dont les autres sont ovipares; mon cher 
maître me disait alors : « Quoique pour moi V embryogénie soit 
la plus belle des sciences, je pense qu'il faut prendre garde de 
s'exagérer Vimporlancc des modes de développement, » 

Ainsi je ne crois pas que Tabime apparent qui sépare les 
allantoîdiens des anallantoîdiens ait été infranchissable. Les 
labyrinthodontes semblent l'avoir diminué, car, d'une part, la 
forme générale de leur corps, la grandeur et Taplatissement de 
leur tète, la disposition de leurs membres et leurs allures pro- 
bablement très rampantes les rapprochent des batraciens; 
d'autre part, leurs orbites petites et leurs os unis en arrière des 
orbites pour former un toit continu, donnaient à leur tôte un 
autre aspect que chez les batraciens ordinaires ; ils en différaient 
aussi par leurs grandes dents, par leurs os du crâne sculptés 
comme chez les crocodiles, par leurs cùlcs très développées 
avec de larges expansions, par leur sternum qui rappelait la 
forme de celui des lacertiens. Ce n'est pas dans les batraciens, 
mais dans un laccrlien, Ylïatleria,{\\\\\ faut chercher des ana- 
logies avec le plastron ventral des anciens labyrinthodontes. 
On a pensé que le double condyle occipital des labyrinthodontes 
éloigne ces fossiles des reptiles proprement dits pour les rap- 
procher des batraciens; mais le fait qu'un animal a un condyle, 
au lieu i\\\\\ avoii' deux, peut élre un fait d'adaptation prove- 
nant de ce que la lélc, devenue légère, a eu besoin d'avoir dans 
ses attaches moins de force et plus de mobilité. De même que, 
dans la nature actuelle, les individus jeunes ont souvent une 
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plus grosse tôle que les adultes, il est possible que, pendant les 
temps géologiques où la classe des reptiles était encore jeune, 
les têtes aient élé plus larges. Quand on compare les têtes des 
tortues, on voit un passage de l'état où les pleurocentrum, qui 
représentent les deux condyles occipitaux, sont bien distincts, 
à l'état où les pleurocentrum sont confondus dans un condyle 
unique. Ainsi, sur la figure 267, où j'ai fait dessiner des con- 
dyles occipitaux, on remarquera que les pleurocentrum pL 
sont séparés par l'hypocentrum h. dans la Chelone A., qu'ils 

A. B. c. D. 
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Fie. 267. — Condyles occipitaux de tortues à 5/4 de grandeur : A. Chelone; 
B. Chelys matamata ; C. Gymnopoda ; D. Tesludo Vosmaeri ; h, bypocen- 
trum ; pi. pleurocentrum. — Époque actuelle. 



sont rapprochés dans la Chelys matamata B., qu'ils sont en 
partie confondus dans le Gymnopoda C, et qu'enfin, dans la 
Tesludo D., il n'y a plus qu'un condyle sans distinctions de 
parties*. Supposons que dans la Chelone A., les pleurocen- 
trum pi. aient été écartés et que l'hypocentrum /t. ait été aplati 
comme le reste du basilaire, on aurait un animal à deux con- 
dyles occipitaux. 

On voit par ces remarques que les labyrinlhodonles, tout en 
ayant certains rapports avec les batraciens, ont marqué aussi 
quelque tendance vers les reptiles proprement dits. 11 n'est pas 
impossible que les uns et les autres soient descendus d'an- 
cêtres communs se rapprochant des larves des Protriton. 
Mais, s'il en a été ainsi, la séparation a dû se faire dans un 
passé très lointain, à l'époque où ces animaux étaient encore 

\. On voit seulement au milieu du condyle un enfoncement où s'attache un 
ligament. 

ALBERT GADDRY, F0S8. SECONDAIRES. 12 
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peiits, avont que leurs dents, leui-s sus-lemporaux, leurs post 
orbitaires, leurs susHîccîpitaux, leursternum, leur épisternum. 
leurs côtes, leur armure ventrale se soient bien développés. 

Tliériodonles. — Quand les géologues sortent de notre vieille 
Europe pour explorei' des pays inconnus, ils y trouvent de 
nombreuses curiosités palcontologiqucs. Cela est arrivé notam- 
ment lorsqu'on a visilé le trias de l'Afrique australe. C'est à 
M. Bain qu'on a drt les premières découvertes des reptiles 
de cette région; M. Richard Owen a eu le privilège de les faire 
connailrc au monde savant; M. Seeley a ajouté beaucoup à 
leur histoire. Ces deux éminenis paléontologistes ont décrit 
plusieurs groupes qui présentent des caractères singuliers, 
par exemple les dicynodontes' qu'on a quelquefois appelés les 
lorlues bidentéos du Cap, les oudénudontes', qui étaient des 
dicynodontes sans dents, et les tliériodonles"". 

On a cru voir dans les tliériodonles quelque tendance vers la 
classe des mammifères; c'est ce qui a fait imaginer le nom de 




Kic. 2G8. — Lycotattrut curtiiaola. au 1/4 d« grundeur. d'api'ès un mouluKe 
ciLïovo au MusoLim de Paris el d'après le desain do M. Owoii. — Trias de 
r Afrique australe. 



ces reptiles. Si, en effet, on regarde la figure 208, qui repré- 
sente la tète de l'un d'eux, le Lycosaurus*, on remarque 
qu'une des dénis est plus grande que les autres, comme cela 

i. Aùo, deui; xuvùôove. dent ranine. Ji eausc de leurs deux grandes dents 

3. OjSiI;, aucun, et oàù>v, detii, 

3, @r]p:'a«. bute sauvugc. mammirère, et ôfù-u. 

i. Aùxos. loup; oaOpoe. léiard. 
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a lieu pour les canines <le beaucoup de mammifères; le 
museau, avec son ouverture nasale unique portée en avant, 
simule un peu celui d'un chien. On a été frappé aussi de la 
disposition des humérus, qui ont une ar- 
cade pour le passage de l'artère cubitale 
comme dans les chats; la figui'e 269 en 
donne un exemple. Peut-être un jour ces 
animaux prouveront le passage des rep- 
tiles aux mammifères, mais je les connais 
trop imparfaitement pour oser discuter 
une si grave question. 

Ils paraissent se rapprocher de certains 
reptiles de la fin du primaire. J'ai tait 
connallrc un genre Slereorachis du per- 
mien d'Autun qui leur ressemble par la 
disposition de ses dents et par l'arcade de 
l'humérus. J'ai rappelé que l'humérus du 
Brithopus trouve dans le permicn de la Russie avait une arcade. 
M. Cope a découvert aussi dans )e pcrmien du Texas cl de 
rillinois des animaux voisins des thériodontes. 




c. 2S0. — Humérus 
de Cynodracaa' ma- 
jor, au 1/Q de gran- 
deur [d'après 0*en). 
— Trias de l'ADrique 



Ichlkyosauficns. — Les océans primaires ne semblent pas, 
jusqu'à présent, avoir eu des reptiles; les océans actuels n'en 
. renferment pas d'autres que les tortues ; mais ceux de l'époque 
secondaire ont élé animés par des reptiles nombreux. 

L' khthyosaurua est un de ceux qui ont le plus attiré l'atten- 
tion des paléontologistes. On en avait déjà vu des débris en 
1708; seulement on les avait pris pour des restes humains : 
a Scheuzer, dit Cuvier, se promenant vn jour dans les envi- 
rons d'AUoyf, ville et univcrtilé du territoire de Nuremberg, 
avec son ami Langhans, alla faire des recherches au pied du 
gibet. Langhans trouva un morceau de marbre qui contenait 
huit vertèbre»... Saisi d'une terreur panique, Langhans jeta 



1. KCtm, xuràc, clueu; ipàxur-, dngoD. 
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cette pierre, et Sckeuzer, 
l'ayant ramassée, en garda 
deux vertèbres qu'il con- 
sidéra comme humaines et 
qu'il fit graver dans ses 
« Piscium querelœ ». 

Plus d'un siècle après ', 
le naturaliste anglais sir 
Evrard Home apprit ce qu'é- 
tait yichtbyosau]-us; il en 
trouva une tôte et quelques 
os à Lymc Itcgis , dans le 
sud de l'Angleterre. Kœnig, 
eonservateur du Brilish Mu- 
séum, imagina son nom*, 
croyant que c'était un pois- 
son qui se rapprochait des 
sauriens ; bientôt après , 
Home reconnut que ce n'é- 
tait pas un poisson voisin 
des sauriens, mais un sau- 
rien ayant certaines appa- 
rences dos poissons. 

Aujourd'luiî il n'y a pas 
de type fossile mieux con- 
nu que Vlcklhyosaurus. U 
est cité dans le trias par 
MM. Quenstedt , Sauvage 
Bassani ; M. Baur a cru pou- 
voir inscrire l'espèce dé- 
crite par M. Bassani sous 
le nom spécial de ilft>o< 

1. En 1RI4. 

2. l)!6u;, ùoî, poisson ; i: 
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saurus'. Les Ickihyosaurus proprement dits ont été très ré- 
pandus en Europe pendant toute l'époque jurassique; leurs 
squelettes entiers sont une des plus curieuses décorations 
des Musées paléontologiqucs d'Angleterre et du Wurtemberg. 
Ils sont moins rommuns en France; néanmoins le lias de 
Curcy, le Kimmeridgien du Havre en ont fourni de bonnes 
pièces; M. Lucien Millot vient de donner au Muséum un Ichihyo- 
sauras dont la tétc mesure l^.SO et qui a 6 mètres de long, 
bien qu'il ne soit pas absolument complet; il l'a découvert 
dans le lias supérieur de Sainte-Colombe, Yonne. Les im- 



'U^mt^ 




Fia. !71 . — Tétc de Vkklkyotaurut eommunù, vue de profil à 1/10 de gran- 
deur : i.m. inter-maiillaire; ta. maiillaïi'e i Jiig. jufial; n. os nasaui; 
no. ouverture eitcrnc des narines; lac. lacrymal; pr.f. préfrontal; 
f. frontal; p.f. post'fmnial; p.or. post-orbitaire : p. pariétal; tel. pièces 
osseuses de la sclAroUiiue; iq. squameui: mai. niastoide; fgm. tympa- 
iiiqui'. — Liaa de Lyme Hegis. _— Collection du Bluseura. 



portants travaux du regretté KiprijanolT ont montré que les 
hhthijoiaurus ont encore joué un râle considérable dans les 
mers crétacées de la Russie. M. l'abbé Pouech en a recueilli 
des débris dans une couche de l'Ariège que M. Hébert attribue 
au danien; ainsi ces animaux n'auraient disparu qu'à la lin 
du secondaire. Dans le jurassique supérieur de l'Amérique 
du Nord, M. Marsh a trouvé une forme légèrement modifiée 
à'Ichlkyosaurus, qu'il a appelée Baptanodon* et qui est bien 



1' MiEi(. mélange, suûpot. létard. 
3. Bâmu. j'enfonce; àiin, dent. 
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voisine tl'espèccs de l'oxfordicn et du grès vert d'Angleterre 
pour lesquelles M. Seeley a créé antérieure- 
ment le genre Opkthalmoaaurus'. 

Vlcklhyosaurus (fig. 271) a un long bec; lu 
figure 272 offre l'exoiuple d'une espèce où cette 
liingiienr du bec prend des proportions tout à 
fait singulières: elle est dessinée d'après un 
érliaiilillon d'Ilolzmadeu' que M. Meyrat a don- 
né au Musenm. Cela résulte du développement 
des iiiter-maxillaircs: les maxillaires sont rela- 
tivement très petits, et, comme on a l'habitude 
d'appeler incisives tes dents placées sur l'inter- 
maxillairc, tandis qu'on nomme canines et 
molaires les dents placées sur le maxillaire, on 
peut dire que les incisives sont de beaucoup 
les plus nombreuses. Les dents ont une dis- 
position curieuse qui se voit bien dans la 
ligure ci-contre; elles étaient logées au fond 
d'une rigole qui occupe toute la longueur des 
os des mâchoires ; le tissu des gencives ayant 
disparu lors de la fossilisation, elles se trou- 
vent (Muehées le long des rigoles. Toutes ces 
dents sont simples, pointues, semblables les 
unes aux antres. D'un seul côlé. j'en ai compté 
91 sur un Ichtinjosaurus lenuirostris d'ilolz- 
maden provenant de la collection de Ponsort: 
cela fait un total de 188 dents; c'est là un 
frappant exemple de ee qu'on est convenu de 
[lommer la lui de répétition des parties. 
Cette i-épétition est considérée quelquefois 



^^ 
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1. 'Ofîaluti;, œil. c't oïJpo;. 

a. Cet hlithyotauruf csl 17. longimitrii de J5ppr. Il a des 

Icijlf jusiiu'.iiipr^s di^ si'ii pitrOjiiilé anlérieuro. Son boc est 

cnrore plus long ifue d.ins Vlrhlfigoiaurui lalifroni. Kcrni^. 

i pilonrdïiiuirp méritemit mieiii In en>nlinii il'iin iiuni de (reiirc 

ih'Ci iniitntioiis d'apr^c Ie'i|ue11ps un a élablî des noiiiK nDuveaui. 
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comme une marque d'infériorité, mais elle peut être aussi une 
adaptation au genre de nourriture qu'avait VIchthyosaurus. 
Les yeux de cet animal (fig. 271) indiquent une organisation 
supérieure; leur sclérotique était renforcée par des plaques 
osseuses qui se sont bien conservées dans la fossilisation : 
c( c'étaient, a dit BucklandS des instruments d'optique d'un 
pouvoir varié et prodigieux, qui permettaient à VIchthyosaurus 
d'apercevoir sa proie à une grande ou à une petite distance, 
dans V obscurité de la nuit et dans les profondeurs de la mer. » 

Les vertèbres ont des corps plats, biconcaves, qui, n'étant 
pas soudés avec leurs arcs, se rencontrent isolés (fig. 281) et 
dans cet état étonnent les personnes étrangères à la science 
par leur ressemblance avec des dames à jouer. On compte de 
110 à 140 vertèbres qui se ressemblent beaucoup de la tète à 
la queue; nous voyons donc ici un nouvel exemple de répé- 
tition de parties similaires. 

C'est dans les membres surtout que la répétition des parties 
est frappante ^fig. 283) ; les os du membre postérieur ressem- 
blent à ceux du membre antérieur, sauf qu'ils sont plus petits; 
on retrouve à peu près la môme forme dans l'humérus que 
dans le fémur, dans le radius que dans le tibia, dans le cubi- 
tus que dans le péroné, dans les os du carpe que dans ceux du 
tarse et dans les os des mains que dans les os des pieds. En 
outre la plupart des os d'un même membre diffèrent si peu que 
lorsqu'ils sont trouvés isolés, il est difficile de marquer leur 
rang; tout est modifié pour former une palette natatoire. 
M. Baur, qui a fait d'ingénieuses recherches sur plusieurs 
points de l'organisation des reptiles, a remarqué que le plus 
ancien Ichthyosaurus, appelé par lui Myxosaurus, est celui 
dont les membres sont le moins modifiés. Les os de ses jambes 
sont facilement reconnaissables, et ceux de la première rangée 
du tarse ont une position normale. C'est au contraire dans les 



i. Geology and Mineraloçy roivûdered with référence to natiiral theology^ 
vol. I, p. 173. 1858. 
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derniers rcprésenlanls du type Ichtkyosaurus nommés par 
H. Secley Ophtlialmosaurus et par M. Mai-sli Baptanodon, que 
les membres sont le plus modifiés; les os de la jambe ne se 
distinguent plus de ceux du tarse. II semble d'après cela que, 
si la palette natatoire a été l'héritage d'un ancêtre, c'était un 
faible héritage qui a été bien augmenté pendant la vie du type 
Ichtktjosaurus. 

Non seulement on possède toutes les parties du squelette de 
V Ichtkyosaurus, mais encore on peut se faire une idée de 
quelques-unes de ses parties molles; ainsi MM, Richard Owen, 




Fie. 373. — Cuproliie qui provient 
santi duulc d'an Irhlkyoïaurut, 
à i/3 grandeur. — Lias de Lynie 
Hegia. Cuilnction du Miiscum. 




Fjc. 274. — Fragment d'un coproliie 

.ittribuc à un Ichiktjntauru; qui 
rcTifermcdRuXïcrt Èbrcs el d 'a ii très 
Tra^entsd'un tout pclil frAf%o- 
aaurur Grandeur nal. — Lias de 
Lfine Ro^is. Coll. du Huseum. 



Eberhard Fraas et Lydekker ont très bien décrit des pattes dont 
la peau est restée intacte. 

Dans les Ickthyosaurus adultes {fîg. 270} et môme dans le 
fœtus dont je donne le dessin {fig. 275), la colonne vertébrale 
est brisée à peu de distance du bout de la queue; il en est de 
môme dans tous les squelettes â' Ichlhyotaurus de noire galerie 
de paléontologie et dans un grand nombre de squelettes des 
Musées étrangers. M. Richard Owen a pensé qu'une brisure 
aussi constante ne pouvait être l'elTet du hasard; il a supposé 
l'existence d'une nageoire caudale qui, rendant plus pesante 



:i 



l'extrémité de la queue, avait amené sa rupture lors de I 
fou isscment. Bu rmcister ' 
a dit à ce sujet : > Qui 

pourrait ne pat ^^^^^^Hi^^^^^^H 

ner et ne pas payer un 
juste tribut d'admira- 
tion à la sagacité de ce 
grand naturaliste, lors- 
qu'on voit comment, en 
s'aidant des circonstan- 
ces les plus insignifian- 
tes, il a su prouver l'exi- 
stence d'une extrémité 
caudale toujours détrui- 
te, organe dont l'impor- 
tance est si grande pour 
la restauration d'ensem- 
ble d'un animal éteint. » 
Buckland, il y a déjà 
longtem|>s, et plus ré- 
cemment Eug. Dcslong- 
champs ont trouvé à la 
place de l'estoniac des 
restes d'aliments ; ce 
sont des morceaux de 
crustacés et de petites 
ammonites (jui avaient 

été avalés soit par ^^^^^^^Q^^^^^^^l 

Ichthyosaurus . soit plu- 
tôt par des poissons dont 
ceux-ci avaient fait leur 
proie. Eu outre, Buck- 
land a formé des collections do coprolites A' Ichthyosaurus 

\. Uittoirr de la Création. Traduction Ti'ançaise par E. llaupaj, p. 
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ont montré leurs habitudes carnivores; on voit dans la 
figure 274 un fragment de coprolite qui renferme deux ver- 
tèbres et d'autres morceaux d'un tout petit Ichthyosaurus. 

La vue du coprolite de la figure 273 apprend que Tintestin 
de V Ichthyosaurus était garni de valvules spirales comme 
celui des squales actuels. 

Enfin on a trouvé plusieurs squelettes avec un petit dans le 
ventre, ce qui ne peut laisser de doute sur la viviparité de 
V Ichthyosaurus; la figure 275, prise sur un échantillon de 
notre galerie de paléontologie, montre une femelle dans le 
ventre de laquelle il y a le squelette d'un fœtus dont le dé- 
veloppement est très avancé, qui a la tôte tournée, suivant la 
position naturelle, vers l'anus. 

On voit par les détails qui précèdent que V Ichthyosaurus a 
dû être un puissant nageur; ses vertèbres si nombreuses, à 
cavités remplies par du cartilage, indiquent un corps d'une 
extrême llexibilité; ses quatre nageoires lui permettaient de se 
mouvoir encore plus rapidement que les cétacés; avec son appa- 
reil visuel si bien organisé et son long bec si bien armé, il ne 
devait laisser échapper aucune proie. Heureusement pour ses 
contempoi'ains, sa viviparité a diminué la propagation de ses 
espèces. 

Bien que V Ichthyosaurus ait réalisé le type le plus parfait 
de l'animal nageur, il n'y a pas lieu de chercher ses parents 
parmi les poissons. Les différences avec les poissons osseux 
sont absolues. Les poissons cartilagineux montrent quelques 
traits de ressemblance : beaucoup d'entre eux sont également 
vivipares; l'intestin des squales a des valvules spirales; les 
corps de leurs vertèbres sont de môme biconcaves et unis par 
un abondant caitilage. M. Gegenbaur a cru trouver des homo- 
logies entre les os des nageoires pectorales des poissons carti- 
lagineux et des ichthyosaures; mais ces homologies me pa- 
raissent encore vagues. D'ailleurs les coracoïdes, les omoplates, 
les clavicules, le sternum, l'appareil respiratoire, les côtes et 
la tôte surtout établissent entre V Ichthyosaurus et les pois- 
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sons cartilagineux un tel abîme (jull semble difficile de le 
combler. 

Quand on se représente (fig. 270) la grande tête des Ichthyo- 
sauras armée de dents pointues et similaires, leur cou rac- 
courci, leur corps massif, leurs pattes de devant en forme de 
rames, leur peau nue, on s'imagine des bétes qui ne devaient 
pas être très différentes d'aspect des dauphins, et cependant 
on ne peut croire qu'ils aient été leurs progéniteurs. Pour 
admettre cette descendance, il faudrait faire les suppositions 
suivantes : les vertèbres se sont compliquées en môme temps 
que leur nombre diminuait: les membres postérieurs ont 
fini par disparaître; le coracoïde s'est en partie atrophié et 
s'est confondu avec l'omoplate pour former l'apophyse cora- 
coïde; l'humérus est devenu plus court que les os de l'avant- 
bras et a fait saillir sa tête; le tissu osseux des mâchoires a 
envahi l'espace qui séparait les dents, de sorte que celles-ci, 
au lieu d'être rangées dans une rigole, sont isolées chacune 
dans un alvéole; les six os composant chaque mâchoire infé- 
rieure se sont soudés. Ces changements ne sont pas impos- 
sibles à concevoir, mais il en faut encore imaginer de plus 
grands : on ne peut rien voir de plus opposé que la disposition 
des narines, des orbites, des inter-maxillaires, des pariétaux, 
des occipitaux dans les Ichthyosaurus et les cétacés. Le tissu 
des os est aussi très différent, car, autant il est spongieux 
chez les cétacés, autant il est dense chez les Ichthyosaurus. La 
conséquence de cela, c'est que des êtres d'origine distincte 
ont pu prendre certaines ressemblances, lorsque leurs organes 
ont dû s'adapter au même milieu et à un genre de vie à peu 
près semblable. 

J'ai cherché si je ne pourrais pas découvi'ir des liens de 
parenté entre les Ichthyosaurus et quelques labyrinthodontes 
primaires de formes allongées comme VArchegosaurus. Les 
dents de ce dernier ont de la ressemblance; la forme générale 
du corps en a aussi ; il y a de même des post-orbitaires, des 
sus-squameux; on remarque également un trou inter- pariétal. 
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Mais, à côté de ces points de ressemblance, il y a de nom- 
breuses différences. Pour croire que les Ichthyosaurus sont 
descendus des Archegosaurus, il faudrait supposer que ceux-ci 
ont quitté les lacs pour se rendre dans la mer, que leurs os se 
sont écartés pour former de petites fosses temporales, que 
leurs deux condyles occipitaux se sont réunis en un condyle 
unique, que les orifices externes de leurs narines se sont portés 
plus en arrière, que leur yomer a cessé d'être armé de dents, 
que leurs yeux se sont beaucoup agrandis, que les parties où 
sont attachées les dents se sont creusées de manière à former 
des rigoles, que les ptérygoïdes ont changé de forme, que les 
prémaxillaires, petits d'abord, se sont allongés au point de sur- 
passer en longueur les maxillaires, que les vertèbres se sont 
aplaties d'avant en arrière, que leurs zygapophyses se sont 
atténuées, que les côtes antérieures, au lieu de s'attacher aux 
vertèbres sur un seul point, ont développé une tête distincte 
du tubercule, que les clavicules se sont rétrécies en même 
temps que le sternum, que tous les os des membres de devant 
et de derrière ont été singulièrement raccourcis et aplatis, que 
les phalanges se sont multipliées, que le plastron d'écaillé a 
disparu. 

Outre V Archegosaurus et les genres trouvés en France, on 
connaît un grand nombre de reptiles permiens; ils ont été 
habilement décrits en Bohême par M. Fritsch, en Saxe par 
MM. Geinitz, Deichmûller, Credner, en Russie par M. Traut- 
schold, dans l'Inde par M. Lydekker, en Amérique par M. Cope; 
aucun de ces animaux ne m'a semblé assez rapproché de 
Y Ichthyosaurus pour que j'aie le droit de dire qu'ils en ont 
été les ancêtres directs. 

En résumé, bien que V Ichthyosaurus soit un des êtres fos- 
siles les mieux connus, on ne peut pas indiquer de quelles 
créatures moins élevées que lui il est descendu. 11 reste à so 
demander si, au lieu de marquer un progrès, il n'aurait pars 
marqué un amoindrissement et ne descendrait pas d'animaux 
plus élevés que lui; j'étudierai plus loin cette question. 
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Plésiosauriens. — Nous rencontrons dans les temps géolo- 
giques des exemples d'animaux qui ont été les uns pour les 
autres de fidèles compagnons : ainsi nous trouvons le plus 
souvent le Mammouth avec le Rhinocéros tichorhinus, VElephas 
anliquus avec le Rhinocéros Merckii. VElephas meridionalis 




Ki6. 276. — Ptaioiaariis niacrocephalui, uu 1;9 île gi'andeur. Ce dessin, 
donné par Itucklaiid. a élu lii^rcment inoJÎBij d'après l'examen d'un mou- 
lage que l'illuati'b paléuiilulflgisle anglais a envoyé au Suseuin. Le cou a 
sulii une lorsian, de soile que les apophyses épineuses des vertèbres cervi- 
cales sont vues en dcssousellcscùlcs sont vues en dessus au lieu de l'Être 
en dessous. — Trouvé dans le lias de t.yJïie Régis par Miss Anning. 



avec VHippopolamus major, VÀnckUkeriumaurelianense avec 
le Maslodon aitguslidens, VAiioplolherium avec le PaUeothe- 
rium, le Plcsiosaurus avec V Ichthtjosaurns . 

Comme l'Icklhijosaurus, le Plesiosaurus {Cig. 276) a beau- 
coup attiré l'attention des naturalistes. Lorsque Cuvier, dans 
son grand ouvrage sur les Oaaemenls fossiles, a commencé 
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l'élude de ces reptiles, il s'est exprimé ainsi* : « Nous voici 
amvés à ceux de tous les reptiles ^ et peut-être de tous les 
animaux fossiles qui ressemblent le moins à ce que Von con- 
naît et qui sont le plus faits pour surprendre le naturaliste 
par des combinaisons de structures quiy sans aucun doute^ 
paraîtraient incroyables à quiconque ne serait pas à portée 
de les observer par lui-même. Dans le pi^emier genre , un 
museau de dauphin^ des dents de crocodile^ une tête et un 
sternum de lézard^ des pattes de cétacés, mais au nombre de 
quatre, enfin des vertèbres de poissons; dans le second, avec 
ces mêmes pattes de cétacé, une fêle de lézard et un long cou 
semblable au corps d'un serpent, r* Et ailleurs Cuvier dit' : 
« Le Plesiosaurus est peut-être le plus hétéroclite des habi- 
tants de l'ancien monde j cest celui de tous qui paraît le plus 

9 

mériter le nom de monstre. » Ce mot de « monstre » ne doit 
pas être entendu en ce sens que le Plesiosaurus offre des 
caractères extraordinaires, différents de ceux des êtres actuels, 
mais il signifie que le Plesiosaurus réunit des apparences 
propres aujourd'hui à des animaux de classes différentes. 

Le Plesiosaurus a été rangé avec V Ichthyosaurus sous le 
titre d'énaliosauriens% parce que tous deux ont été organisés 
pour vivre en pleine mer; ils avaient l'un et l'autre deux 
paires de pattes disposées en nageoii^es, des narines placées 
près des yeux; leurs os ont la même structure, et une curieuse 
note de M. Seeley vient d'apprendre qu'ils étaient également 
vivipares. Mais le Plesiosaurus (fig. 276) différait à plusieurs 
égards. Ainsi que son nom l'indique*, il était moins éloigné 
des lézards que V Ichthyosaurus. Il était beaucoup moins massif 
que ce dernier, et, au lieu d'avoir un cou raccourci et une 
longue queue, il avait une queue courte et un cou d'une lon- 
gueur singulière; ses vertèbres cervicales atteignaient le nombre 

i. ïiecherches sur les ossements fossiles, 4"»" édition, vol. X, p. 387. 

2. Ouvrage cité, p. 247. 

5. 'EvâXio;, marin. 

4. n>Y)aiov, j)rés; (xaCpô;, lézard. 
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de 35, au lieu que le cou du cygne a seulemeul 23 vertèbres: 
on le représente tantdt plongeant, tantôt relevant la t^te pour 
saisir les ptérosauriens qui volaient près de lu surface des 
eaux. Ses mâchoires (lîg. 279) étalent beaucoup plus courtes 
que dans VIclUkyosaurus; ses yeux étaient plus petits et n'a- 
vaient pas leurscléroti([uere»roi'cce par des plaques osseuses; 
les dents n'étaient pas engagées dans une rigole des mâchoires, 
mais chaque dent avait son alvéole. Les vertiibres (lîg. 282) 
avaient des corps un peu moins plats, biplans au lieu d'être 
biconcaves. La figure 277 montre que les côtes s'inséraient, soit 




Ftn. 377. — Vertèbres du Ptetioaurvi nulralut. vues de cfHé. au 1/4 de 
grandeur: 17 c. dii-scplièiue Terlèbi-c ccrviculn; ■iO. !1. 'ii. 33. 34, repré- 
Editent le» 5 dernières cci'vic.ilcs : 1. rf. première vi^Hvbre dorsale. Cette 
gravure a clé faite d'après ta planche XIE du Xémoirc de H. R. Owcii sur 
les reptili's de la formation IJasîque. — Uas itiréricur de Charmoulh. 



sur le centrum des vertèbres, soit sur les diapophyscs de l'arc 
neural, et elle fait voir avec quelle facilité s'est opéré ce dépla- 
cement; dans la 20' vertèbre du cou, l'insertion de la cùte se 
fait en plein sur le centrum; dans la vcrtèbi'e 21, elle monte 
près de lu diapophyse; dans la 22', elle est à moitié sur la 
diapophyse: dans la 23", elle y est presque entièrement; dans 
lu 24', elle y est entièrement. 

Il y avait chei le Plesioaaurus, pour chaque paire de côtes, 
un petit sternum que l'on ne voit pas chez VIchthyosaurut. . 
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Les os des membres, humérus, radius, cubitus, fémur, tibia, 
péroné et phalanges, étaient plus allongés que dans Vlchlhyo- 
saurus; les pattes |(ig. ^J85) ne formaient pas des palettes 
natatoires aussi modifiées; enfin les pattes de derrière étaient 




Fiii. 3TS. — Uftcboirc inférieure de Plioiaurut grandu*. au 1/10 de grandeur, 
inoijlrant une grande symphyse et des alvéoles dislincts pour chaque dent 
— Kirorocridgien dv llavi'e. Collcctiou du Uuseuin. 




Fis. 279, — ilïclioire inférieure 
grandeur, raontraut une très courte symphjsc c 
ponr chaque denl. — Uas de Lvmi/ llegis. Donne a 
Préïosl. 



ù peu près égales aux pattes de devant, au lieu que chez 
V Icbthijosaurus elles étaient beaucoup plus petites. 



! du Drilish Muscmn, U. Lydek 
■ au nom de P. grandii. 
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Ainsi le Plesiosaurus présente de nombreuses difTérences 
avec VIckthyosaurus, mais ces difTérences ne sont pas toujours 
aussi accentuées; l'admirable collection des Plesioiavrus du 
Britisli Muséum montre que ce geniv offre des variations con- 
sidéi-ables : môme quelques paléontologistes ont cru devoir le 
scinder en plusieurs goni-cs. 

Le Pliosaurtis' (fig. 278, 280, 28t) diminue un peu la 



Fro. 280. — Ccnirutn d'une Tertébre 
de Pliotaartu, vu de cH6 et en 
avant, au 1/4 de fj. : r. canal ra- 
rliidioii; ii. facéties pour l'arc neu- 
rnl; p. faretles àes parapophpea. 
— KJmni. du Unvre. Coll. du Mus. 




Fie. 381. — Cenirum d'une vcrlèbre 
i' Irhthyoïaurut. vu de cAlé cl en 
afanl, au 1/4 de gi-andeur. Hèmcs 
leltrea. — Kimmeridgicn du 
UoYJ-e. Culleclioti du Huseum. 



distance considérable qui existe entre le Plesiofaurii» et 17cA- 
tkyoaaurus. Il rappelle Y MUhyosaurus par la longueur de sa 



«-# 



tête, la grande sympbysc de la mâchoire inférieure, la gros- 
seur des dents, il en diffère par l'insertion de chacune des 
dents au fond d'un alvéole (Hg. 278). Il se rapproche par ce 
dernier caractère dn Plesiosawug (fig. 279); il s'éloigne le 

1. IlXeiiv, plus; 7aûpo<. léiard. Les dents qui ont été décrites sous le nom de 
Potyptyrhodfitt appartiennent peut-étl'c au Piioinumi, Le savant Directeur du 
Xuséu ilu Havre. H. Leiinier, m'a dit qu'on voyait sur une mfnie mJcliaii'e des 
dénis roiidcï ronuiie celles des l'olyptythodott et des dents avec un méplat 
comme celles dcx PUoniuru*. 
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plus souvent de ce genre par rallongement du muspau et de 
la symplivse de la mâchoire inférieure, comme le numlre la 
comparaison «les figures de la page 192. Mais il n'a ps con- 





Fro. 983. — Xcinbrc de 
devant de l'Ichthyo- 
launu tenuiroitrù , 
environ à iji grand. : 

dius; ciiliitiis ; ca. 
carpe; p. phalanges. 
— Iiiâs d'ilolimadcn. 
Collection du Muséum. 



Fin. 384. — Restanra- 
tîon d'un membre de 
devant du Pliotaurai, 
en pai'lic d'après un 
<icliantJllon du Kim- 
inerîdgicR du Havre, 
en partie d'après les 
li^pircs de M. Owen et 
de Phillips. Au 1/20 
de gr. Sôuies leltros. 



'm. !85. — lienibi-e do 
deianl du PUitioiau- 
rui diilïchoileiriit, au 



stamment les mûmes proportions : on ronnait des Plio- 
xaurus qui ont une longue symphyse {ce sont les Pelomruslrx) 
et d'antres qui ont une courte symphyse (re sont les Thaumn- 
iosaurus) . 

l^s vertèhres cervicales (fig. 280) ressemblent h celles de 
V Ichlhyosaurus parce qu'elles sont presque aussi plates; elles 
s'en éloignent parce qu'au lieu d'avoir des corps biconcaves 
(fig. 2S1), elles (»nt des corps à laces planes comme dans le 
Plesionaurus (fig. 282). 

Les membres du Pliosaurus forment aussi rinlermédiaire 
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entre ceux du Plesiosavrus et ceux de VIchthyosaurus. On s'en 
rendra compte en comparant les figures des membres de de- 
vant d'un Ichthyosaurus (fig. 285), d'un Pliosaurus (fig. 284), 
d'un Plesiosaums (fig. 285), dans lesquelles les mômes os 
ont été représentés par les mêmes lettres : j'ai désigné les 
humérus par /«., les radius par ra., les cubitus par eu., les 
pièces du carpe par ca.y les phalanges par p. On voit que dans 
le Pliomuînis y ïhumévus h. ei les phalanges p. sont allongés 
comme dans le PlesiosauruSj au lieu qu'ils sont raccourcis 
dans Y Ichthyosauims ; au contraire les os de l'avant-bras, ra. 
et CM., contrastent par leur brièveté avec ceux du Plesiosaums 
et ressemblent à ceux de VIchthyosaurus, D'ailleurs, parmi 
les espèces des Plesiosaums comme parmi celles des Ichlliyo- 
saurus, on a observé des différences dans rallongement des 
os de l'avani-bras. 

Simosauriens. — Pendant la plus grande partie de la pé- 
riode triasique, notre pays et une notable étendue de l'Europe 
furent exhaussés au-dessus des océans; au milieu de cette 
période, un abaissement momentané donna lieu à la mer du 
Muschelkalk. Cette mer a nourri plusieurs genres de reptiles 
qu'on a réunis sous le nom de simosauriens et dont^on doit 
surtout la connaissance à Hermann de Meyer. 

La forme de leur tète a éprouvé de grandes variations. Le 
Pistosaurus^ (fig. 286) est celui dont la forme a été la plus 
allongée; son museau s'amincissùit en avant des orbites. Le 
Nothosaurus^ (fig. 287) n'avait pas cet amincissement. Le 
Simosaurus^ (fig. 288), qui a donné son nom à la famille des 
Simosauriens, avait une tète plus large proporlionnément à sa 
longueur. La tète du Cyamodus^ (fig. 289) était encore beau- 
coup plus raccourcie; elle était aussi large que longue, au 



i. rîtffrb;. certain; daûpo;, léiard. 

2. N60o;, faux, bAlard, et oaûpo;. 

5. £((10;, canins, et aaOpo;, parce que la tôtc est plus raccourcie en «Tant. 

4. Kûat(iQ;, fôte; ôôoû;, dent 
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lieu que dans les genres préccrtcnimcnl citi^s la longueur 
dépasse la largeur. 
Les dents variaient encoie beaiicouii plus <|ue les propor- 




Pk. SM. — Crtiic du Fittoiauria longxvui. tu en tinssus, an 1/5 de gran- 
deur ; n. narines : or. oi-biles ; 1. 1. fosses sus-lemporalcs (d'api'ès le mou- 
lage d'un écliantillon du Husciielkalk de Bavi'culh). 




Fie. 287. — Crâne du Nolhoiaunu mirabilii, vu en dessu* au 1;5 de gynn- 
deur. Humes lettres (iliiiirùs le moulage d'un écliaiitilluii du Slusclielkidk du 
Uairreulli,) 




Fis. S88. — Crlne du Siratuauria Guilitlmi, m en dessus, ù 1/i de gran- 
deur : n. narines; or. orbite: i.l. Tasse su s- 1 empara le. — Husclieikalk du 
Luiiimlle. CoUeelion du Muséum, 



tions de la tôte : dans le Nolhosaurus (lig. 290) elles étaient 
très longues et rondes; dans le Simosaui'us (fig. 291) elles se 
raccoui'cissaicnt el se euin primaient de di-oite à gauche; dans 



le Placodus ' elles ôlaicnl lollement aplaties de haut en bas 
cl si dilTércntes dos dents des autres reptiles, qu'on les a 




Kii;. SKU. — llriiio du Cyamodui rotlralu), vu en ilcssus. il 1/t de uraii- 
di'ui'. Il doil ôlru iiiromiilct anlùiiuiiroinciit. Udacs leltros. — b'aïu-és le 
moulugu d'un ùcliiiiililluii du Hiuclielkalk de Bayrcutli. 

d'abord attribuées à des poissuiis; elles sont qiiadrilatci-cs dans 

ce geiue (fi},^ 295j et ovales dans le genre Cyamodus qui en est 

\oisiii (lig. 2»J2). KUes 

ont servi sans doute à 

bmyer les coquilles 

des térébratules et des 

mollusques, qui dans 

certains parages dos 

inei's Iriasiques étaieiil 

si abundaiiles qu'elles 

uni fait imaginer le 

nom de Muscbclkalk 

(caleaiit; coquiliier). 

Aussitùt que les, cir- 

eunstances ont oliangé, les Oties ont changé également avec 

une Tacilité que nous avons de la |H;ino à comprendre, habi- 

I. ID.à;, ntaxù;, plaijuu, Cl dSoÙc- S- Zhlel si'|>arc le l'iacodai et le Cyamodat 
lU-kus pour les rin gui- parmi les Thcromorpha sous le nom de placo- 



) 



lieik. de Dayjvutli. 



« 



;.9IH. — Dcnldc^i- 
Fnofaui'ut Guitielmi, 
i;r. lui. — Muscliel- 
kalk de Bnyrculli. 
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tués que lions avons élé par nos iirédécesscurs à ciileiidi-u 
parlci' de la fixitc dus espèces. 

Ces animaux <{ui iii-éseiiteut de si giuiides difléroiiccs d'adiip- 
tatioit se i-iipproclieiit lellcmeiit des picsiosaut-iens a curlains 
égaitls, que pliisicut-» naturalistes les ont rangés auprès dVux. 
Mais ils en diffèrent par leui-s ))atles, qui n'étaient pas disposées 
en palettes natatoires et se rapprochaient des pattes îles crocu- 





KiG. !02. — Dent isulrà du C^anv Fia. S1I5. — KAcliuirc sup. du l'ia- 

dui rotlratui, vue sur sa (ace codiu gigm,\aa saris [bccW 



U'iluranle, à 1/2 grandeur. — ranic. montrant les dciiU en train 

Miiscliclkalk do Bayreulh. CoIIl'c- de se rciniilacer, A 1/3 de gr. — 

lion du Huseuui. Sluscliclk.dellayi'Culli.CuU.duXiu. 

dilicns; cela m'a beaucoup frappé en examinant de nom- 
breuses séries d'ossements que possède le Muséum de l'aris ; 
on lie remarque plus ces humérus, ces fémurs, ces os de 
l'avant-bras, des jambes et des pattes qui ont une forme très 
|)artieuliêre chez les pliosauriens et surtout chez les ielitliyo- 
sauriens. 11 est probable que les simosauriens ne s'éh)i|j;naienl 
pas autant des rivages que ces derniei-s; il ne semble pas du 
reste que la mer du Muschelkalk, du moins dans nus pays, 
eût une vaste extension. 



doiilos, A rûti' des aiiouiodoiileii. H. Sccicv les claasti iNU'iiii los aiiuiiiudiinlt'». Si 
je laisse pi'uiisoîi'cmciil les Ptacodut et Cyamodut |h-ùs dus Simamiurux ciunnii- 
un lu rainait uiitrrJuis, c'est seiik-nient, je ravuu<\ purvu i|liu je ne me rends jias 
liicn c<iniptu île ce (Ju'l-ïI un aiioiniidoiile ou un llii'niiniiiiilie. Cirs itunis jus<|u'n 
pri-seiil inu iiaruissunt vagues; un les aii|ilii|uc A di-s aiiinuiui trùt dilTêreiilï. 
D'ici à peu de leuipE sans duulu lia grandes raclicrches de JM. Jlnrslu Iïi]h-, 
Secley, lliilkc, I.yilekker. Dullo. Rniilli Woodward, etc., vunt jeter de la luiiiii'iv 
sur la dinkilc liîi^loii'c des reptiles russiles; alors ou jwurra ju{|:cr des ituiuia- 
lions qui doivent être faites dans la anciennes classitîealions. 
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On a découvert dans le Irîas supérieur un siniosaurîen dont 
les paltes se rapprochaient davantage des formes natatoires 
des plésiosauriens ; c'est \GL(iriosaurus\ Rencontré d'abord en 
Lonibardie près du lac de Cônie par Curioni, il a été retrouvé 
par M. Fraas' dans le Lettenkohle d'IIoheneck près de Stuttgart. 
M. Secley, en étudiant réchantillon d'IIohencck, a été frappé 








FiG. 2''i. — Larimaurus puiillua, gr. nal. A. Membre antérieur; h. humérus; 
ra. radius; eu. cubitus. U. Membre postérieur; f. fémur; ti. tibia; pé, pé- 
roné (d'après M. Seeley). — Lettenkohle d'IIohcneek près de Stuttgart. 

de voir que, tandis que ses pattes de derrière (fig. 294, B) 
avaient les caractères des simosauricns du Muschelkalk, son 
humérus h. (môme figure, A) s'aplatissait dans la partie dis- 
laie, prenant l'aspect des humérus de plésiosauriens : « Nous 
devons voir en lui, a-t-il dit', un plésiosaurien len^estre en 



1. Ce nom a été choisi par Curioni pai'ce que le Lariosaurus à été trouvé a 
Perledo, dans les monts Lariani. 

*2. Le reptile du Wurtemberg a été judicieusement rangé pai* le professeur 
Oscar Fraas duns le groufie des simosauriens ; il a été nommé par M. Seeley 
Sciistirosaurus (veucttixoç, qui sait nager), afin de montrer qu'il était mieux 
adapté pour la natation que les autres simosauriens. M. Bassani l'identiûe avec 
le Lariosaurus de Lombardie. 

3. On yeustirosaunts pusillusj an Amphibious Reptile having affinitîes wiih 
hc t erres frial ^othoiauria and with the marine Pleèioêauria (Quart. Joum. of 
the geol. Soc. of London, vol. 58, p. 350, 1882). 
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voie de prendre les modifications de structure qui devaient 
Vadapter pour la vie aquatique. » M. Sceley en a conclu que 
les plésiosauriens avaient eu pour ancêtres non des i-epliles 
marins, mais des reptiles continentaux. M. Baur a confirmé 
son opinion en s'appuyant sur la description du Lariosaurus 
'de Lombardie, et M. Eberliard Fraas a aussi donné des preuves 
que Ylclithyosaurus a pu provenir originairement d'anmiaux 
qui vivaient hors de la mer. 

Les remarques que j*ai faites me conduisent à trouver vrai- 
semblables les suppositions de ces habiles naturalistes. Sans 
doute, en voyant Ylchthyosaurus qui est de tous les vertébrés 
celui où la répétition et la similitude des parties ont été portées 
le plus loin pour les dents, les pièces de la colonne vertébrale 
et des membres, la première impression des paléontologistes a 
dû être que c'était un vertébré très primitif dans lequel la dif- 
férentiation des organes ne s'était pas encore produite. Sous 
cette impression, j'ai cherché les rapports que ïlchthyosaurus 
pouvait avoir eus avec les poissons et avec les reptiles pri- 
maires que j'avais eu spécialement l'occasion d'étudier; j'ai 
fait de vains efforts; j'ai dit déjà que je n'ai pas trouvé d'indices 
de parenté un peu proche. Naturellement alors je me demande 
si Ton ne doit pas, au lieu de regarder les types qui sont 
inférieurs à ïlchthyosaurus , regarder les types qui lui sont 
supérieurs. 

Or, nous savons qu'il y avait à l'époque du Muschelkalk des 
animaux qui, à en juger par la forme de leurs membres, 
devaient vivre sur le rivage plutôt que dans la haute mer; ce 
sont les Simosaurus, Nothosaurus. 11 n'est pas déraisonnable 
d'imaginer qu'il y a eu d'abord des animaux ayant des mem- 
bres comme les Nothosaurus, puis comme les Lariosaurus, 
puis comme les Plesiosanrus proprement dits, jmis connue 
les Plesiosanrus appelés Cimoliosaurus, et les Pliosanrus; 
puis comme les Mixosaurus; puis comme les Ichthyosaurns, 
et enfin comme les Ophthalmosaurus de l'oxfordien d'Angle- 
terre et les Baptanodon du crétacé supérieur d'Amérique, 
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dans lesquels les membres sont le mieux organisés pour la vie 
pélagique*. 

En 1878', dans mes Enchaînements des mammifères ter- 
tiairesj j'ai dit que les mammifères marins ne s'accordent pas 
avec la théorie terripéte imaginée par Bronn, et j'ai expliqué 
pour quelles raisons je pensais que les animaux marins étaient 
descendus d'animaux terrestres : « Les céiacés^ disais-je alors, 
ne sont pas ce qu'on pourrait appeler des types formateurs, 
c'est-à-dire des types desquels d'autres formes auraient été 
dérivées ; ce seraient au contraire les derniers épanouissements 
d'anciennes tiges, » 

Si les suppositions faites dans ces derniers temps sur plu- 
sieurs des reptiles marins du secondaire se vérifiaient, nous 
devrions penser qu'il en a été de même pour eux. Ainsi la vie 
des vertébrés se serait développée d'abord sur les continents; 
le vivifiant soleil aurait aidé leurs premières manifestations ; 
plusieurs des vertébrés à sang froid, aussi bien que les ani- 
maux à sang chaud, seraient partis de nos continents pour 
nager près des rivages, puis se lancer dans la pleine mer. Là 
ils auraient trouvé un même genre de vie et leurs organes di- 
versifiés se seraient uniformisés. 

Il faudrait conclure de là que la simplicité n'entraîne pas 
toujours un état d'évolution peu avancée; il y aurait eu des 
créatures dont la simplicité aurait été acquise par de longues 
transformations ; la répétition des organes pourrait quelquefois 
provenir de créations subséquentes, au lieu d'indiquer un 
type primitif dont les organes ne sont pas encore difl'érenciés. 
A côté de l'immense majorité des êtres qui se sont compliqués, 

i. Ces vues ne peuvent être que théoriques dans létal actuel de la science, 
car il y a bien loin de la tcle d'un Nolhosaunts avec ses grandes fosses tempo- 
rales à la tôte d'un Ichlhyosaurus ; la tète du Lariosaurus diffère notablement de 
celle du PlesiosnuntK. Le Mixosaunis a régné avant le Plesiosattnis; ïlchihyo- 
murus a été le contcm])orain du Plcgiosaurvs \ pour domier une démonstration 
positive, il faudrait établir des passages pour les tètes comme pour les membres, 
et montrer qu'il y a eu des Mixosaurus^ puis des Plesiosaurus^ puis des Plio- 
saurtts avant les IchUnjomunië. 

'i. Pag. 32 et suiv. 
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il y en aurait qui se sont simplifiés. Nous ne devons pas en 
tirer un arf^umcnt contre fidée d'un développement pitJgressif, 
car les simplifications aussi bien que les complications des 
organismes ont produit la variété des êtres qui contribue tant 
à la beîiuté des spectacles du monde organique. Une nature 
où se rencontrent à la fois d'admirables nageurs comme les 
ichthyosaures, des l'eptiles terresti^es comme les dinosauriens, 
des reptiles volants comme les ptéix)dactyles, est plus vivante, 
plus diversifiée ou, en d'autres termes, plus riclie qu'une 
nature où tous les êtres seraient dans le même étal de déve- 
loppement. 

Mosasatiriens. — Ces animaux tirent leur nom du genre 
MosctsauruSj qui lui-même est ainsi appelé parce qu'il a été 
trouvé d'abord à Maestricht, près de la Meuse*. Nous avons 
dans le Musée de Paris une tête du Mosasaure bien coimue 
sous le nom de tête du grand animal de Maestricbt; elle a été 
apportée dans le siècle dernier. Lors d'une excursion de la 
Société géologique de France à Maeslriclit, les éclievins de la 
ville voulurent bien faire illuminer en son honneur les vastes 
cryptes de la colline qui surmonte le fort Saint-Pierre; on nous 
montra la place où le Mosasaurtis a été découvert ; il se trou- 
vait dans une craie jaune avec des oursins et des coquilles 
marines. 

Le crâne du grand animal de Maestricbt a été tant de fois 
décrit que je pense inutile d'en parler ici; nuiis nos échan- 
tillons qui se rapportent à la colonne vertébrale sont moins 
connus; j'en ai fait dégager plusieurs qui étaient en parties 
cachés dans la pierre; je vais en dire quelques mots. 

La coloinie vertébrale, d'une longueur singulière, était 
formée d'une multitude de vertèbres; il ne faudrait pourlanl 
pas s'en exagérer le nombre; en classant les vertèbres des 
mosasau ridés de Maestricbt que possède le Muséum, j'ai vu 
(ju'elles se rapportent à cinq individus de grandeur différenlc. 

1. Mosa^ Meuse, et saiirus, lézard. 
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Les verlèbi-es varient l>eaucoup suivant la position qu elles 
occupent. On s'en rendra compte en regardant les ligures 295, 
2î)(), 297 et 298 ; dans ces figures, ép. représente les apophyses 
é[)ineuses, z. les zygapophyses postérieures, cm. le canal 




FiG. 295.. — Vertèbre cervicale du 
Mosanauruê (Mmperi,.\uc en ar- 
rière, au 1/7 de grandeur. — Ci*aie 
de Haestricht. Coll. du Huseum. 




FiG. 2%. — Vertèbre doi'sale du 
Mosasaurus Camperiy vue en ar- 
rière, au 1/7 de grandeur. — Craie 
de Macsti'icht. Coll. du Museuni. 




FiG. 21)7. — Vertèbre lombaire du 
Mosasauruê Campeviy vue en ar- 
rière, au 1/7 de grandeur. — Craie 
de Maeslricbt. Coll. du Muséum. 




FiG. 2i)8. — Verlèbre caudale du 
Masasauruê Camftcri^ vue en ar- 
rière,au 1/7 de grandeur. — Craie 
de Macstricht. Coll. du Mui>euni. 



médullaire, d, les diapopliyses, c. le centrum, p. ses para- 
pophyses, /ly. Tliypapopliyse, c.h. le canal hémal, ha. l'arc 
liémal. 

Les vertèbres cervicales (lig. 295) ont leur arc neural très 
développé avec de fortes diapopliyses ; leur centrum élargi porte 
une liypapophyse. 

Les vertèbres doi-sales (fig. 296) ont des apophyses épineuses 
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(!l(!\ées; leur ccntrum csl TOiid d n'a pas de facettes pour 
l'inseilioii des côlcs ; ccllos-ci ne s'articulaient que sur les 
diapopliyses. Dans la fi|;iirc 209. j'ai fait repi-ésenter un bloc 
de craie où huit vn-lèbi-os sont restées en connexion, avec les 
côtes au-dessous: les cenlmin sont concaves en avant, con- 
vexes en arririe ; la deriiièi-e vertèlirr* (pie l'on voit dans 
cette figure n'a plus d'apophyses articulaires (zvgapopliyses); 
toutes celles qui suivent en arrière en sont également dcpour- 




c Nucslnrht. aillrclîoii du HIusu 



vues; cela iiidii[uc une colmuic \crlél)r;ile (jiii devait avoir 
une grande flexiinlité comme chez les poissons. 

Les vertèbres lombaires (fig. 2U7) se reconnaissent pai"Ce 
(ju'elles ont, au lieu de diapophvses, des panipuphyses ou. 
eu lermes plus simples, parce que les lames Iransveisi's, au 
lieu de dépendre de leur aie. descendent sur leurs eenlriim; 
ceux-ci preinieut une forme triangulaire. 

Les veiièhivs de la qneiie (fig. 298) se distingncnt par Iciiis 
hémapopliyses qui si^ soudent chez les individus ùgés. Les 
premières ont des parapophyses comme les lonihuires; celles 
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du milieu perdent leurs parapopliyses ;j celles [du ^ bout de la 
queue perdent à leur tour leurs hénuipophyses, 
du moins les sept dernières n'ont plus de fa- 
céties (jui en indiquent lexistence; leurs cen- 
trum se rétrécissent latéralement au fur et à 
mesure qu'elles sont placées plus en arrière; 
c'est une chose intéressante de suivre les chan- 
gements progressifs des vertèbres depuis le 
bout de la queue jusqu'à la tôte; cela nous 
montre à quel point elles diffèrent des vertè- 
bres si uniformes des Ichthyosaurus et avec 
quelle facilité les mutations ont pu se pro- 
duire. 

Nous avons réuni 95 vertèbres en connexion 
(26 lombaires et 67 caudales) qui ont une lon- 
gueur de 5™, 74: je donne ici le dessin d'une 
partie de cette pièce (fig. 300). Elle n'appar- 
tient pas à un vieil individu, car sur aucune 
des vertèbres de la queue l'arc hémal n'est 
soudé comme dans la figure 298; cependant 
on remarque des traces de maladie de la co- 
lonne vertébrale. M. le docteur Fischer a con- 
staté qu'il y avait eu une ostéopériostite suj)- 
purée, par suite de laquelle trois vertèbres 
sur un point et six vertèbres sur un autre ont 
{)erdu leur cartilage intervertébral et ont été 
soudées par des ponts osseux. Son observation 
a été confirmée par le professeur Ranvier. Cet 
ancien cas de pathologie paléontologique est 
digne d'être noté. Partout où il y a eu vie, il y 
a eu aussi maladie ; la souffrance d'une créa- 
ture secondaire est un trait de ressemblance 
de plus avec les créatures actuelles. 

Quelques dents de Mosasaurus ont été trouvées dans la 
craie de Meudon et de Michery près de Sens. Je donne ici 
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{ lifî. TtOi ) le dessin d'une dent «le Michery: elle a une racine 
singulièrement épaisse. 

On a découvert dans les mêmes 
gisements un genre voisin dn Moaa- 
saurus . le I^iodon'. Il a élé â'a- 
bot-d étndié en Angleterre. L'échan- 
tillon de Michen- représenté dans la 
figure 302 est le plus remarquable 
de ceux qui ont été rencontrés en 
Europe. Qutmd on l'apporta au Mu- 
séum, le l)loc de rraie où il cinit 
contrmi laissait seulcmenl passer 
trois pointes de dents ; M. Stahl en 
a tiré la pièce que l'on voit ici. 
L'intcr- maxillaire i.m. contraste 
par sa petitesse et sa forme avec 
celui de Vlclilhyosaurug; les dcnls 
sont poinltics el cunipiimces latéra- 
lement, sauf en avant, où elles ten- 
;'est le contraire des crocodiles, oîi les 




Fk. 301. — Boni lie Uoia»aarut 
Camperi, t 1/! gr. Ou o mis 
»ii coupe pour roixilrur sa 
foniic iiie(;alrincnt ciinvoxc 
sur les fuccs interne cl ci- 
Icrnc. — Ci'aie dv. llichcry 
{Vonnp]. Coll. du Muséum. 



dent h s'arrondir 




dents sont plus arrondies eu arrière qu'en avant. Je donne ici 
(fig. T)0~>) la ligiiie d'une dent avec sa coupe, pour monln'r que 



t. Aelq;. li 
que 1» cniii'ui 



c; ôiùiv, denl. pnrce ipic Wn d<>nts nul u 
i ileK dcnlK de MoiauaHna a i|llvli|iloruiH 
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sa forme comprimée et équilatéralc la dislingue de celle du 
Mosasaums^ (fig. 301). 

Dernièrement, on a trouve auprès de Mons, à la partie sup(»- 
rieure de la craie, un animal du 
groupe des mosasauriens, auquel M. 
Dollo a donné le nom ûllainosaurus* . 

C/est surtout dans le Nouveau 
Monde que les mosasauriens ont été 
abondants; M. Marsh prétend que Yale 
Collège, à New Haven, possède les 
restes de quatorze cents individus! 
I/un d'eux , le Mosasaurus princeps 
du grès vert de New Jersey, avait, 
dit-on, 75 pieds de long. Grâce à 
M. Cope et à M. Marsh, ces fossiles américains ont beaucoup 
ajouté à nos connaissances. M. Cope a essayé la restauration 
d'un squelette entier. Je reproduis figures 304 et 305, d'après 
M. Marsh, les dessins des membres de devant et de derrière 
d'un genre que celui-ci a inscrit sous le nom de Lestosaurus^ 
et que M. Cope attribue à son genre Platecarpus^. 

Il est curieux de se demander à quel groupe se rapportent 
ces créatures dont, jusqu'à présent, les restes n'ont été trouvés 
que dans le terrain secondaire. Les naturalistes qui ont éiudié 



Fie. 303. — Dcnl de Leiodon 
ancepsl vue de côUî, avec sa 
coupe, grandeur naturelle. 
— Craie de Michery (Yonne). 
Collection du Muséum. 



1 . La Galerie de géologie du Muséum possède une dent de Leiodon de Maestricht 
et des dents plus grosses qui ont été recueillies par Charles d'Orbigny dans la 
craie de Meudon. Ces dents, que M. Gervais a xuUi'ibuées au Leiodon anceps (jb? 
la craie du Norfolk, différent un peu de celles de Michery et aussi de celles que 
M. le capitaine d'artillerie Croizier m'a envoyées du campanieii de Mortagnc-sur- 
(iimnde (Charente-Inférieure). Elles sont plus grandes, plus épaisses, moins 
comprimées, moins pointues, sans traces des canaclures qui se voient ,dans \p 
Momnaunis et dont il reste quelques indices sur nos dents de Michery et de 
Mortagne. La Galerie de géologie du Muséum contient aussi la dent de Meudon 
(jui a été trouvée par Drongniart et décrite par Cuvjer sous |e nom dfi CroÇfHiilu^ 
Brongniard; elle [lourrait provenir d'un Leiodon. Ces divei'ses pièces indiquent 
sans doute jilus d'une espèce de Leiodon ; provisoirement je ne crois pas utile de 
proposer de nouveaux noms. 

t2. llainoum, (irovince du Hainaut. 

o. A/jarJ^;, qui vit de proie, et ffaOpoç. 

4. llXotiù;, ])Iat: xotpicôç, poignpt. 
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I(>s promiors échantillons de Mosasaurus, Faujas de Sainl- 
Foiid, Picri'col.Vdnfîii Camper, se sont posé celle question; c'est 
Adrien Ciimpor qui parait avoir le mieux répondu. 

Les niosasauricns ne sont pas proches des crocodiles, ainsi 
que l'a supposé Faujas de Saint-Fond. Leurs membres de devant 
■ appelaient la disposition des cétacés; mais il est impossible 




iuâlncar(>icii»:/'A.pha1niit[(^:l.S. 
3. 4. Ti. \fs riiii) dnitçls (d'après 

W. Harsli). — Cmio du Niobrara. 




Fio. 30ô. -- Membre de derrière 
Bnuclie du Ififoraurui liniui, an 
1/lï de gr.iiid. f. fûmur; li. tibia; 
p. ^érmib : ta. Ibtm; ml. mètalir- 
Kicns ; 1 . 3. 3. 4. A. les cinq doiglft 
(d'upn^s M. llai'sli). — Craie du 
Ntalii-;ii'a, Kaiisas. 



d'établir, comme le \oulail Pierre Camper, un rapprochement 
cnli'c ces animaux et les mammifères, lies mosasauriens avaient 
leui-s pattes de denîèro, aussi bien que les pattes de devant, 
dans !a forme des Plesimavrus, cependant nul naturaliste ne 
vondi'ait les classer avec eux. Leurs verlùbciîs lombaires ti-ès 
mobiles, sans apophyse articulaire, et les ares hémaux soudés 
aux corps de plusieurs vertèbres caudales, sont des caractères 
propres aux poissons; pourtant ce n'étaient point des poissons. 
La longueur de leur queue et leur forme eflilée font penser que 
leur apparcni-e à l'état de vie a dû réaliser la fable des ser- 
pents de mer, et, pour celte raison, M. Cope les a appelés des 
Pylhonnmnrphes; mais il n'a pas vonlu dire qu'il y ait une 
pr-oche parenté entre eux et les serpents. 
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Ils présentent de notables différences a\ec les lézards et 
les iguaniens; malgré cela, Adrien Camper a eu raison de dire 
qu'ils en étaient voisins. Seulement ils étaient modifiés de telle 
sorte qu'au lieu de vivre sur terre comme ces animaux, ils 
nageaient en pleine mer comme les Plesiosanrus secondaires, 
les tortues marines et les cétacés des océans actuels. Ils se 
rapprochaient des varans par leur petit inter-maxillaire impair, 
leurs narines qui avaient une paire de grands orifices externes, 
leurs dents pointues du type acrodonte, leurs tympaniques mo- 
biles, leurs grands coracoïdes, leur condyle occipital unique, 
leurs vei'tèbres à corps concave en avant et convexe en ar- 
rière, leur queue d'une longueur extrême. Leurs ptérygoïdes 
munis de dents rappelaient la disposition des iguanes et des 
Amblyrhynchus\ 

La conséquence de ces faits, c'est que ressemblance ne 
prouve pas toujours descendance. 11 y a deux sortes de ressem- 
blance : celle de dérivation et celle d'adaptation. 11 peut arriver 
que des êtres qui sont descendus les uns des autres, mais ont 
été appelés à vivre dans des milieux différents, aient à quel- 
ques égards moins de similitude d'aspect que des êtres d'ori- 
gines très éloignées qui ont eu le même genre de vie. Cela 
prouve avec quelle facilité l'Auteur de la nature a modifié les 
organes pour les adapter aux fonctions qui leur conviennent. 
Si l'on veut distinguer les ressemblances d'adaptalion d'avec 
celles de dérivation, il faut considérer non un organe, mais 
l'ensemble des organes; comme je Tai dit depuis longtemps, 
on doit renoncer à la flatteuse pensée qu'a eue Georges Cuvier 
de pouvoir avec une pièce isolée déterminer un type fossile, 
car la ressemblance de cette pièce avec une autre peut n'être 
qu'une ressemblance d'adaptation. Cela assurément ne peut 
porter atteinte à la gloire de Cuvier; elle est inébranlable. Mais 



1. L'Amhlyrfnjnchus des îles Gallapagos, qui a des deiUs sur les ptérygoïdes 
connue le Mosasaunts, va à la mer et reste longtemps sous l'eau. Mais ses doigts 
à peine palmés, munis d'ongles, ne permettent pas de le ranger parmi les habi- 
tants de la pleine mer. 

ALBERT GAUDRT, FOSS. SECONDAIRES. 14 
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cela nous permet de rendre hommage à un autre grand natu- 
lalisle français, Bernard de Jussieu. Linnée a transformé 
Hiistoire naturelle en apprenant à classer les ôlres innom- 
brables dont se compose la nature et en établissant leur nomen- 
clature; mais son système a eu le défaut d'être trop artificiel; 
pour faire ses classifications, il cherchait un caractère qui lui 
parut plus important que les autres, et il groupait ensemble 
les êtres où il observait ce caractère, sans tenir compte des 
autres particularités. En 1758, Bernard de Jussieu enli'eprit 
de ranger les plantes du jardin de Trianon suivant une mé- 
thode qui a été appelée la méthode des familles naturelles; au 
lieu de s(^ servir d'un caractère à l'exclusion des autres pour 
distinguer les familles, il employa tous les caractèi'cs- Celle 
méthode a fait une révolution. Pourquoi a-t-elle réalisé un si 
rapide progrès? La paléontologie nous le dit : c'est parce 
(juc quelques ressemblances isolées peuvent être le résultai 
d'adaptation à un même milieu; il n'y a qu'un ensemble de 
ressemblances qui nous révèle sûrement les parentés. 

Dinosauriens. — Pendant les Ages secondaires, alors que les 
océans avaient des Ichthijosniirus, des Plesiosmirus, des Mosa- 
smirus, les continents nourrissaient des reptiles qui n'étaient 
guère moins différents des êtres actuels. Ilermann de Meyer les 
a appelés pachypodes* pour montrer qu'à l'opposé des reptiles 
d'aujourd'hui, ils s'appuyaient solidement sur des pieds épais 
et massifs; M. Richard Owen les a nommés dinosauriens*, à 
cause de la taille gigantesque de plusieurs d'entre eux; 
M. Huxley lésa inscrits sous le titre d'ornilhoscélidés'^, afin de 
rappeler leurs traits de ressemblance avec les oiseaux. On n'en 
a d'aboi'd recueilli que des pièces isolées, et, comme ces ani- 
maux ont des associations de caractères différentes de celles 
des reptiles ordinaires, il a fallu une extrême sagacité pour les 

1. Ilx^rùç. épais: tioCç, 71060;. pied. 
*2. Asivô;, terrihlo; aaOpo;, lézard. 
5. ''Opvt;, lOo;, oiseau; <yxeX\;, cuisse. 



comprendre; leur détermination parBucktand, Cuvicr, Manlell, 
Phillips, MM. Owen, Huxley, llulke et Secley a été un leur de 
foi ce paléonlologique 

Le petit Compsognathus' de la pient* lithographique de 
Bavière est le seul dinosaurien trouvé entier jusqu'à ce jour 
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Kio, 30(1. — Comptogiiathtu longipet. au 1/f de grandeur (d'après le iddu- 
lage envoyé par le Musée de Munich et d'après le dessin de Wagner; j'ai 
Tait redresser le cou, la tiite et la queue, afin de rendre l'aDimal plus 
compi'élicnsibtc. — Kinimeridgicn de Kclheim, Bavière. 

avec ses os en connexion; il a été étudié par André Wagner. 
Je donne (fig. 306) son dessin d'après un moulage du Musée 



1. Ka|ii|;b{, cJiïganl; Yvàïo;, michoîro 
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de Munich, on supposant remises dans Icnr position naturelle 
{juclques parties qui ont 6té déplacées lors de la fossilisation; 
on peut ainsi se faire une idée exacte de l'aspect du squelette 
d'un dinosaiirien. 

La plus imporlanle découverte est celle qui a été faite en 
1878 entre Mons cl Tonrnay, dans le cliurbonnage de Bcrnissart, 
où M. de Paw, à force d'Iiabilelé et de |iersévéi'anee, a retiré de 




profondeurs comprises entre 522 et 356 mètres des débris qui 
se rupporlcnl à 22 squelettes à'Iguanodous. M. de l*aw a re- 
monté deux de ces squelettes qui font l'étonnement de tous 
les visiteurs du Musée de Bruxelles. Je reproduis ici {fig. 507) 
la gr,ivnre de l'un d'eux, en y introduisant quelques modifica- 
tions, d'après les dessins publiés récemment par M. Uollo', à 

1. Ce savant pnlr(nili.l<i|.'iBle a iliiiiiiii unu sùrio Ue noies li-ès iiilth-css.-uiU>:< >wr 
Ui AiiiiwouriBitt de Uriiiiatatl dans le Bulletin du Unséc royal d'Iii.sloin.' n.itit- 



la siiile d'éfu(lcs attentives de ces curieuses créatures. En Amé- 
rique, MM. Leidy, Marsh 
et Cope ont découvert de 
nombreux dinosauriens, 
dont l'étude a beaucoup 
enriclii In paléontologie. 
Ils ont signalé des for- 
mes [rès variées; quel- 
ques-unes atteignaient 
des dimensions gigantes- 
ques. M. Marsh, qui a déjà 
publié d'admirables no- 
tes sur les dinosauriens, 
pi-épare un grand ouvrage 
sur CCS animaux ; je don- 
ne ici {fig. 308) une de 
SCS restaurations , celle 
de ["immense Brontosau- 
rtts (le saurien du ton- 
neiTc). On remarquera 
combien la tète est pe- 
tite comparativement à 
la longueur du corps; 
les membres de devant 
sontaussi hauts que ceux 
de derrière ; il en résulte 
un contraste avec l'al- 
lure de l'Iguanodon re- 
présenté figuic 307 et 
du Compsognatkus re- 
produit figure 306. 

En France, on a jus- 
qu'à ce jour trouvé peu 
de débris de dinosau- 
riens. Les pièces les moins incomplètes sont celles du Dimodo- 
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sflurus' Poligniensis, qui ont été rencontrées par MM. Pidancet 
et Chopart dans les marnes irisées des environs de Poligny 
(Jura). J'en donne ici quelques dessins qui sonl pris, soit sur 
les éciiantillons que j'ai cxamiués dans le Musée de Poligny, 
soit sur ceux que le savant conservateur de ce Musée, M. Sau- 
ria, a bien voulu m'cuvoyer en communication 

On voil dans la figure 309 des \eilcbres lombaires Les 
vertèbres des différentes parties de l'dnimal ont leur corps 




Ki«. sou. — Verlibroa lombaires du Fœ 310 — Sacium 

Dimodomitru» Polignîaiiit. ml Irois \c< labres il 

l/tOdcgi'aiitteui'. — Hartics ii'iséLï patlic cuclié pal I 

de l'oligijy. MiLsce de Poligny. de grandeur ~ H 



légèremeut biconcave et évide, do telle soitc que les faces 
antérieure et postérieure sont beaucoup pluD laiges que le 
milieu. A leur partie supérieure, au-dessous du canal medul- 
laii'C, les corps sont excaves et en outre leui tihsu osbcux est 
très lilclic; il en résulte que dans la fussi libation ils ont été 
facilement comprimés. 

Les vertèbres sacrées (fig 310) ne sonl qu'au nombre de 
trois, et encore l'une d'elles est faiblement soudée 

Les vertèbres de la queue sont allongées; la face anteiieure 
de leur corps est plus large et plus concave que la face posté- 
lieurc. Elles portent d'énormes arcs bémaux dont les bianclics 
se rejoignent dans la partie ou elles s niserent sut elles; ces 
arcs ne sont pas soudés aux vertcbrcs, comme cela s observe 
quelquefois clie?, les mosasauricns. 

1. itijuùBïiî, redoulable; oaCpo;, lezanl Ci nom a Uc ente pu WD Piihncet 
cl Clioparl. M. Edmond Sauria a rèiini les rcnscigneTiicnls qm ont ilt donnes sur 
Le Dimodotaumi dans une Notice êtir le Mutée de la i ille île Pol-giiy (Eilr ut du 
Bull, de ta Soc. d'agric, ic. el arU de Poligny in-12 1883) 
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Les côtes {fig. 311) ont une tubérosilé bien distincte de leur 
têlc. 
L'ilion (fig. 310) a dans le milieu un demi-cinlre qui rcpi-6- 




Vie. 311. - Cùie <lu 


K»,' 312. - Pôi-oiiù .lu 


Fio, r.l3. — "Oinoiilalc 


Uimodoiaunit Puli- 




<1j Dimad<uaun„ l'o- 


aiiicii»i*.ùl,6ilegi-aii- 


giiieniit. Vu de fucc 


lignieiuit, au Ijj de 


ili:ur. — Humes iri- 


VI de cûtc. au iib de 


ei'aiideiir.c.faceriedii 


s^sdcPolign), Husùc 




coi-acoide; gl. cavité 


Uc iMlienï- 


i cùtù sa race [iruxi- 


Bléiioide. - Haines 




niale et sa lice dis- 


ii'isccs de l'oliKiiy. 




laie. — Manies irisées 


Husée de l'uli^-iiy. 




de l'oligiiy. Musée de 






l'oliuny. 





sente la cavité cptyloïde; on voit un prolongement en avant 
pour porter le pubis et un autre moins grand en arrière pour 
porter l'ischion. 



-ILt; -L':"5MIiE>- 




« l'oligiufittit, A. vil sur In face pflsli'-- 
l'ii'iii'i-. 11. VII ili< l'fiti', au l.'I) lie KVHiultnir. './. Imclinntcr lali'i'nl iiitpi-iie; 
(m. lulH-riHiili^ i|iii «t'iiiiri' li-» raci'llcs tilrialo (i. ol iiéi'ntiieiiiio pé. — 
llnriii'H irii-Ait ilc l^•li).'<lv- <Iiiiiiiiiuiili|tiË |Hir M. Sauria. 
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Les fémurs (lig. Mi) altcigncnt la même longueur que d;uis 
le Megalosaurus (O^iSO), ils sont «te mtïinc légèrement tordus, 
leur grand trochantcr est à peine marqué : il y a un trocliantcr 




ÏK. 3lâ. — Tibia du Dimodiuaurut Polignknttt. au !;:> dv grondeur : A. sa 
partie Bupvrivui'v vucJucUci U. saiiarlic iiirùnt-uru ; C. la infiiiu, vuu de 
cdté ; l>. sa face dislalc qui est ru^euiic ; les iultres a. 6- e. iDingueiit la 
liinilc inrùricure de la diaphysc du litiia; d. e. f. rcpréseiileiit un ùi <|ui 
a la iHi^iitioii d'uii astragale, mais pcut-Olrc n'est qu'une épipliyso rcsti'e 
distincte. — Marnes irisées de Policiiy. Pièces du Musée de l'oligiiv, 
e<i[iiinui]iquùc:> par X. Saurln. 



latéral interne; en arrière de la région distale, une tubérosité. 
/«., sépare les faces en rapport avec le tibia t't le jiérono, 
pé. et ti. 

Le péroné est représenté dans la figure 51*2, page 'ilb; il a 
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0,515 de longueur, sa portion distale n'est pas amincie et atro- 
phiée comme chez les oiseaux; elle descend jusqu'au tarse. 

J'ai fait graver la partie supérieure du tibia (fig. 515, A), 
et sa partie inférieure (même figure, B, C). On remarque au- 
dessous de cet os une pièce d.e.f, placée comme celle qui a 
été décrite dans le Megalosaurus sous le nom d'astragale; sa 
forme est assez diflereute; elle a plus d'épaisseur, elle est 
plus carrée, n'a pas une languette qui remonte, comme dans 
le Megalosaurus et les oiseaux, sur le devant du tibia. Si l'on 
examine la face distale du tibia (fig. 515, D.), on voit qu'elle 
est rugueuse, de sorte que l'os placé au-dessous semble lui 
avoir adhéré, au lieu d'avoir été indépendant et mobile comme 
un vrai astragale; il se pourrait donc que ce fût non un astra- 
gale, mais simplement une épiphyse du tibia. J'ai vu un 
autre os que je crois être l'épiphyse du péroné. 

La pièce la plus complète du Dimodosaxirns est une patte de 
derrière que je reproduis figuixi 516*. 11 y a cinq métatarsiens ; 
les trois du milieu sont les plus grands; le cinquième ne 
porte pas de doigt, mais, d'après une petite facette qui ter- 
mine s(m exlréuiité inférieure, je pense qu'il devait avoir 
quelque rudiment de phalange. Le pouce a deux phalanges; le 
second doigt eu a trois; le troisième en a quatre; le quatrième 
en a cincj. Les premières phalanges ont à leur face supérieure 
une concavité aussi profonde que celle des corps de vertèbres 
de poissons ou (VIchthyosaurus; cela me fait croire qu'il y 
avait un abondant cartilage entre elles et les métalarsiens. Les 
secondes phalanges ont aussi leur face supérieure concave; 
mais le creux est bien moins prononcé qu'aux premières. Les 
phalanges unguéales sont singulièrement crochues, compri- 
mées latéralement au point d'être tranchantes; elles sont 
d'autant plus larges qu'elles appartiennent à un doigt plus 
interne ; elles ont des sillons latéraux pour logei* les vais- 

1. Los os étant trop fragiles pour être montés, j'en ai fait faire les nioulaj,'^es ; 
j'ai replacé ces moulages dans la position que les os ont dil avoir sur le vivant, 
et j'ai ainsi obtenu la pièce dont on voit ici la gravure 
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seaux iioiimcicrs de la coiiic coininc chez les oiseaux. Elles 
ressemblent beaucoup pour la taille et la Tonne à celles des 
Megalosaurus , mais elles sont moins épaisses de droite à 
gauche. 
Au-dessus des mêlatarsicns représentés dans la (Iguic 516, 




Kic. 318. — Polie (le derrière pauelie du Dimodotaunu, au 1(5 Jû (craiidcur : 
l.ffî., %!»., S.m., k.m., 5,iH. 1rs ciii<| iiH'l.ilBnticiis ; \.p'. l.p". prciuJCT 
doî|cl; 2.//, 3./i", 2,y', second doîRl; 3y, Z.pf". ^.p'". 3.;/"'. tivifiOiDC 
duiirt ; i-p*, 4.(J*, *./»'", *.p"", 4.p"". nunlriéiiio doipt. — Manies iriiéca 
du l'[ili(;"y- Communiqué par M. isiuria, cuii:>i:rvalcur du Hu^cc de 
Poligiiy. 



il y a trois os que je suppose devoir appartenir à la seconde 
rangée des os du tarse; ils ont été dérangés de leur jwsition 
naturelle; ne sachant pas quelle place il faut leur donner, je 
les ai fait graver à part (page suivante, fîg. 517). 
Les os des membres antérieurs sont plus rares que ceux des 
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iiipmbivs postérieui's. J'ai fait dessiner l'omoplate {Gg. 313). 
MM. Pidaiicct ot Choparl avaient, <lans un catalogue des pièces 
du Diinodnsatirus, signalé un humérus de C'.SO de long. Si 
œt os (Hall vraiment un hum*5rus, il faudrait croire que, 
ciinlraircment ii ce qu'on a obscn'é dans les autres dinosau- 
riens dr ixis p»ys. les membres de devant étaient aussi forb 



Kic. TilT. — Ti'oin <is de la seconde l'aiigiic Jii larse qui ont élu Iniuvés au- 
ilessus (Ifs y. (• el û* niélularsiciis du Dimodotaurut l'oligmauù. Au 1,'3 
(te Rruiidtiir. — Marnes irisi'csdc l'oligiiv. Collection du Husrcdc Puligiiy. 



qucLiux dbddiiui mus h pièce, qui avait d'abord pu être 
confondue ntc un hnmuus, était si endommagée, que ses 
(aiactLie*- t-l nuit peu discernables; je l'ai fait i-éparer. et 
inaintcninl on itroun ut qut c'est un fémur plus épais que 



M\ 



,âlA 



I)i-lV do ^olit^lï. — CoUeclioii du Muséum de l'iiria. 

celui que j'ai représenté dans la figure 51i et qui a été plus 
aplati lors de son enfouissement. J'ai vu des os qui, je pense, 
proviennent de l'avanl-bras ; ils ont été tnip comprimés dans 
la fossilisation pour que j'ose rien affirmer à leur égard. 

Dans la trancliée de la forêt de la Chassagnc, pn-s de Poligny. 
où ont été recueillies les différentes pièces que je viens de citer, 
on n'a pas découvert de dents, mais ou en a rencontré a peu de 
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distance dans la tranchée de Villette, près d'Arbois; j'en ai vu 
dans le Musée de Poligny ; nous en avons également dans le 
Muséum de Paris. J'en donne ici le dessin (fig. 318). Elles 
sont d'une bien faible dimension comparativement aux os. 
Cependant, comme la tête et les dents ont été d'une petitesse 
extrême dans plusieurs dinosauriens gigantesques, je ne crois 
pas impossible qu'elles proviennent d'un DUnodosonrus ; elles 
sont pointues, droites, plates dans le bout, plus épaissies vers 
le bas, comme le montrent leurs coupes que j'ai fait placer 
au-dessous d'elles; leurs bords sont dentelés dans la moitié 
supérieure ^ 

Les animaux que les paléontologistes ont provisoirement 
rangés sous le litre de dinosauriens offrent une extrême 
diversité. Leur grandeur a été très variable; le nom de dino- 
sauricn a été imaginé parce que plusieurs d'entre eux ont eu 
des dimensions vraiment effrayantes; on croit rêver quand on 
se représente à l'état de vie ri4//an/osawrws qui, selon M. Marsh, 
avait 24 mètres de long, VApatosaurus dont une vertèbre 
cervicale mesure I mètre de large, le Celeosaurus du Musée 
d'Oxford, r/gfMflnodon du Musée de Bruxelles. Mais avec VAtlan- 
tosaurus, M. Marsh a trouvé le Nanosaurusy grand comme un 
chat, et en Bavière, on a le Compsognathusy long de deux pieds 
seulement. 



1. Ces dents paraissent appartenir à la môme espèce que celles des marnes 
irisées du Cliappou dans l'Ain, que M. Gervais a rapportées en 1861 au geni^e 
Thecodontosaurus, établi par Riley et Stutclibury en 1836. Le Dimodotaurus 
ressemble tellement à ce geiu*e que ce n'est pas sans bésitation que je lui con- 
serve le nom proposé par Pidancet et Cbopart. Fies dents du J)imodo$auru» sont 
plus droites, moins courbées sur les côtés,, plus ai^ês; leurs crénelures ne 
descendent pas aussi près du collet. Le fémur a son ti'ocbanter latéral interne 
plus bas; les os figurés par Rilcy et Stutchbury comme un métatarsien et une 
phalange n'ont pas les mêmes proportions. Le Dimodosaurus i*essemble égale- 
ment beaucoup au Platcosaurus Engelhardli décrit par llennann de Meyer en 
1837 et plqs tard dans les Saurier des Muscbclkalks, 1847-1855. Le tibia parait 
avoir eu la même disposition dans la portion distale. Mais je connais trop peu 
le Plateosaurus pour pouvoir décider si l'animal de Poligny lui est identique. 
Le Zanclodon dout M. Fraas m'a montré de belles pièces dans le Musée de Stuttgart 
est aussi bien voisin du Dimodosaunu. 
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De singulières dilTércnces de dentition s'observent cher les 
dinosii II rions, qiiclqncs-uns ayant été des carnivores qui dévo- 
raient des proies vivantes, et d'autres 
nyanl 6lé de paisibles herbivores. La fi- 
gnre 319 représente une dent de Mégalo- 
saiirus' , lungue, aiguë, légèrement cour- 
bée et tranchante en arrière pour eala- 
mer les chairs de la proie qui aurait 
tadié de s'échapper; garnie de fines ci-é- 
nelures sur le bord, elle constitue une 
arme qui ressemble aux canines du ter- 
rible inanimifiTC appelé MachairoduB \ 
mais, tandis que le Mnchairodua n'avait 
qu'une paire de dénis en forme de lames 
Vv.. r>i9. — ih'iLi de Mr- ,](; poicnard, le Meqalotaurns en avait 

ijnliif'iunit Hniiethu'. r o ' j 

»:i'iiiiiti't]i- ii^iiunih'. - un grand nombre. Les figures 520 et 521 
n!ii'iV'ii r!i Min"'"^ ivproduisent des dents ii'Iguanoàon et 
de Mochlodon' qni font un singulier con- 
traste avecr celles du Meijafonaiiriis', elles étaient disposées pour 
triluivr des sultsLariees vé|iétales ; en parlant des dents d'iguano- 
iloti, Cuviei' a dit" : n Ces dcntx usaient leur pointe et leur fût 
trangvernalemnil comme lex quadrujièdcs herbivores, cl telle- 
ment que la première qui me fut présentée sV/<ih( trouvée dans 
irt état de dvirilion, je ne doutai nullement quelle ne vînt 
d'un mammifère. » 

Si grandes qut! soient les ilifférenci;s entre la dentition du 
Megalosaurus et celle de Vlt/uanodon, on trouve entre elles 
des intermédiaires : Dimodosaurus, Thecodontosaurus, AcaU' 
ihopholis, Scelidosaurus. 

Le caiaclère le pins saillant des dinosauriens consiste dans 



1- Méya;. |.'raiLih '7x-Jpo;. ti'iaril. 

ï. Wo-/).'j;. Ipvior ; JSc'iiv, dont. I.p» iloiils ilu Mochlodan d'Aulrirlic, dii Rhabdodon 
de Fi'niu'i'. di' YHypiiInphoilo't d'AngIcIciTc, ol ilu Laoïaurti» dps Elnt:^Uiiift oui 
une cili'i'iiLr l'i'r^si'iiililHiirc. Il il'<'s1 pas fncilc de tes dislhigiiei'. 

5. Utcherehei lur lei onemcnU fonilei. 4* (d., vol, X, p. 201). 
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le fait qu'ils ne rampaient point, et. par conséquent, ne 
méritaient point h proprement parler le nom de reptiles. La 
reptation des reptiles actuels provient surtout de ce qu'ils n'ont 
que peu ou point de sacrum et que, par conséquent, leurs 
membres postérieurs trouvent un faible appui sur la colonne 
vertébrale. Dans les dinosauriens, au contraire, il y a plusieurs 
vertèbres réunies pour former un puissant sacrum. Mais ce 
caractère esl changeant : de très vicus Iguanodon de Bei-nissart 
ont eu six vertèbres sacrées, tandis que d'autres individus n'en 
ont eu que cinq et que Y Iguanodon Preslwichii en avait quatre. 



fit 



'rc. 32U. — Dents d'Iguanodon Nanlellii, 
p-andmir liât. A. iinii ufée cl coupante: 
II. usée cl sctTLiiil à Irilurer. — Wcaldicii 
lie TilKalf. Cullcclioii du Huscum. 



ViB.Z2i. — Uentde MochlodoH 
Sueëtii. un double dcgmiid. 
[d'après a. Secley). étage de 
(iosau, NcucWcIl, Aulriclic. 



Il parait que, dans VAtlantOEaurus et le Morosaurus, il y a 
également quatre vertèbres sacrées, et que dans VApalosaui'us, 
genre bien voisin de ceux-ci, il n'y en a que trois. Le Theco- 
donlosaurus et le Dimodosaurus de Poligny n'ont aussi que 
trois vertèbres saciées. Il y en a deux dans YHallopus; enGn, 
dans te Camptonotus et le Laosaurus, suivant M. Marsh, il n'y 
a pas de vertèbres qui soient soudées pour former un sacrum. 
Uu autre caractère curieux des dinosauriens a été la possi- 
bilité qu'ils avaient de garder la position bipède; on le voit 
dans les figures 506 et 307; ils avaient leurs membres de 
devant bien plus raccourcis que ceux de derrière, de sorte que, 
dans la marche, leur train de derrière était plus haut que le 



^2i 
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Iniiri de (levant; nn on coiicUil qu'ils devaient surtout s'ap- 
puyer snr leurs patles àc doiTièrc pI que leurs membres de 
(levnnl lUaient pour ou\ des organes de préhension plutât que 
do locomulinn. I.;i cnroi-c nuus voyons des variations, et même 
M. Marsh a ôlabli un ordre dos sauropodes qui comprend pln- 
sieui's dinnsan riens {Moromiirtis . Allanlosaurus , Âpato- 
xiuirus;. Camarmaurus. Ceteosmirns, etc.). où les membres 
de devant. l>eauc()up moins inégaux, indiquent des reptiles 




doit'l lutÉral Ao Vlguaiiodon Man- 
lellii. vue cil ilcspus, à 1,3 kiuii- 
ieat. — Wonldicii ilt Tilttulr, 
diUK lo Su»s(M. 0>ll<H:iion ilii 
Kuscinii. 



Km. !2!i, — l'liataii(te onfniialp irmi 
'/.ancloéon'i vue de cûlé el par 
dcn'iéi'c. lit de tçrniid : (. mHou 



qui devaient niarelier à quatre pattes comme la plupart des 
autres quadrupt'dos. 

Il faut encore citer parmi les singulières pTOpriclés des 
dinusauriens la disposition des pattes, qui, contrairement h ce 
qu'on observe chez la plupart des reptiles, ont des phalanges 
onguéales larges, épaisses, faites pour appuyer fortement sur 
le sol : on ne peut comparer leur étendue qu'à celle des pattes 
des plus grands prohoscidiens; la figure 522 monlit; les pha- 
langes massives de YUjuanodon vues en dessus. Mais souvent 
les phalanges, au lieu de s'élaigir, se sont au conlraîro amin- 
cies de droite à gauche, ont pris une forme crochue et ont dik 
poi'ter des ongles terribles, ainsi qu'un l'a vu dans notre 
liguiv do la patte du Dimodosaurus (page 219) et conimo le 
monli-e la figure 525, qui iTiprésente une phalange ungnéale 
trouvée dans l'infra-lias do la Hanic-Mariio'. 



1. Critr pliidiiiigc pst 



m plin grande que d'Iles du Dtmodoaaurvt du Jura : 
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Plusieurs dinosauricns paraissent avoir eu de grandes cavités 
soit dans leurs os longs (fig. 524, 525 et 526), soit môme dans 
leurs vertèbres; mais d'autres, tels que les sauropodes de 
M. Marsh, ont eu des os pleins semblables à ceux de la plu- 
part des reptiles. Je dois dire qu'en examinant les os longs du 
Dimorfosaurus, j'ai remarqué que les uns paraissaient actuelle- 
ment creux, que d'autres avaient dans leurs parties centrales 
un tissu spongieux à si grandes aréoles qu'il a dû se détruire 
facilement lors de la fossilisation et donner des apparences 
trompeuses. Il n'est pas toujours aisé de reconnaître si des os 






Fie. 324. — Coupe du tibia Fig. 525. — Coupe du Fie. 526. — Coupe du 

de Megalosaurus dont tibia du Dimodosau- second métatarsien du 

on verra le dessin 11- ruê Poiignien$ts, au Dimodosaurus Poli- 

g^urc 357, page 251. 1/5 de grandeur. gniensis^ au 1/5degT. 

fossiles ont eu des vides remplis d'air, comme les oiseaux, ou 
bien des vides remplis de moelle, comme les quadrupèdes 
marcheurs. 

Enfin, les dinosauricns ont eu souvent le corps nu ; jusqu'à 
présent on n'a trouvé aucune partie dermique endurcie chez 
ïlguanodon, le MegalosauruSy etc. D'autres dinosauricns, tels 
que VHyUeosauruSy VAcanihopholis, etc., ont eu des écailles 
et des épines. M. Sucss m'a montré dans le Musée de l'Uni- 
versité de Vienne de curieuses pièces dermiques que M. Seeley, 
dans son beau mémoire sur la faune de Gosau;!.^) attribuées à 
un dinosaurien sous le nom de Cratœomti8\ J'en reproduis 
des spécimens dans les figures 527 et 528. MM. Marsh et Cope 
ont découvert dans l'Amérique du Nord des tètes qui avaient 
d'énormes cornes*; le Triceraiops des couches deLaramie est 

son boi'd supérieur est plus épais. J'en ai vu une à peu près semblable dans le 
Musée de Balh, provenant des crevasses de Frome, qui, suivant M. Winwood, ont 
été i^emplies à l'époque du Keuper; elle est peut-être du Thecodontosaurus. 

1. KpaTac(i)[X(x, soutien. 

2. M. Marsh vient de donner la figure du THcei'aiopt dans VAmei-ican Journal 
of scietices, vol.' X.XXVHI. Dec. 1889. 

ALBKRT GADDRY, FOSS. SECONDAIRES. 15 
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une des plus étonnantes créatures trouvées dans les Western 
Tcrritoi'ics qui ont ménagé tant de surprises à leurs coura- 
geux et liabiles explorateurs. Son crAne plus gi(;anlesquc que 
dans aucun autre animal terresfi'c, long de 8 pieds, portait dos 
cornes eoiumc nos ruminants actuels'. 

En pi-ésence des variations que pi-ésenlenl les dinosauriens. 
on peut croiiç que ces reptiles on! joué sur les continents 





Fic.327. — l'iaquodormaleallnbiiéo Fie. 328. — PJaijiic deimale portant 

ail Cralromiu, au l/f> du (;i-nii- une éiiiiii; rti Ainiic Je ciiriiG, 

«tcui' (il'cipi-is H. SEClcy). — Ctè- alliibuâc au Cratxomut, an l;T> 

lacé supÈricur de Ticuv \\c\l, k\x- degi'aiidcurfd'upriisX.Sccley). — 

triche. Ci'clacË Bupérieur de ISoiie WcK, 



secondaires le rôle que jouent aujourd'hui les mammifères et 
qu'ils doivent comme eux iMre partagés en plusieurs ordres. 
Mais, malgré les remarquables travaux dont ils ont été l'objel, 
ces ordres sont encore trop vaguement connus pour qu'il soit 
utile de discuter les rapports de parente qu'ils ont pu avoir les 
uns avec les autres. 

Si l'étude des dinosauricns n'a point jusqu'à présent fourni 
des matériaux suffisants pour raisonner sur les enchaînements 
de leurs genres et do leurs familles, en com|)cnsation elle 
nous donne l'occasion d'étudier l'importante question des 
enchaineinenls de deux classes différentes : la classe des i-eplilcs 



1, C'csl une siii^'iilit'i-o clioic que cetic l'âuitinii de biles i tûtes cornues, 
reptiles et i[i.'uumiri>rcs, daus tes Sontagiics [toclicu:iCA, & diverses époques 
géologiques. 
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et celle des oiseaux. C'est M. Huxley qui a le premier mis en 
relief les rapports qui existent cnlre les membres postérieurs 
(le |»lusieurs dinosauriens el ceux des oiseaux. Ces rapports 
sont tout à fait frappants; nous allons les examiner dans le 
bassin, le fémur. !c tibia, le larso et les doigts: 




La détermination des pièces du bassin des dinosauriens a 
embarrassé les plus illustres paléontologistes. Lorsque Buok- 
land montra à Cuvier l'os du Megalmaurus que l'on voit dans 




Fie. 5iî0. — Ischion île Megatotaii- 
TBt, m 1/SO Je p-andcur (il'Dpr6s 
Cuvier ut Pbillips). — Balhoiiicii 
de Stoiicslicld. 




Pic, 531. — hcliion d'Iguanodon, 
au l/'iO de (craiidcur [d'après 
U. Owcn). — Wcaldicn de Til- 
Kalc. 



la fîg. 529, celui-ci le compara avec l'arc llioracique des lé- 
zards el supposa que c'était un coracoïde; il le figura dans 
la position que l'on voit ici en A, au lieu de lui donner la 
position que je figure sous la lettre B. 

Buckland communiqua à Cuvier un autre os de Megalomurus 
que je représente dans la figure 330 : Cuvier pensa que c'était 
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uiio (îlaviculc; Fos est si bris('î que sa détertninalion étaîl 
(liilicile; mais plus tard M.Richard Owcii examina un os assez 
|)eu dinërenl et 1res bien conserve, qui provenait d'un Igua- 
nodon (lig. 551); connnc Cuvier, il pensa que c'était une cla- 
vicule. 

Cependant il arriva que John Phillips, successeur de Buck- 
land dans la chaire de géologie d'Oxford, vit une omoplate en 
connexion avec un coracoïde qui ne ressemblait en rien à l'os 

que Cuvier avait supposé éti'e 
un coracoïde; voici la figure de 
Phillips (fig. 552). Cela mit l'ha- 
bile professeur d'Oxford dans une 
grande perplexité; car d'un côté 
il résultait de cette constatation 
(jue Cuvier s'était trompé en re- 
gardaiit comme un coracoïde l'os 
de la figure 529, et d'un .autre 
cùté Phillips ne voyait aucun au- 
tre os de reptile qui ressemblât 
à ce morceau. Alors il consulta 
M. lluxlev, dont il connaissait la 
sagacité, pour savoir ce que pou- 
vait être cet os. M. Huxley fit la 
réflexion que M. Owen avait décrit un sacrum de Megalosaujus 
composé de six vertèbres qui indiquait un animal marchant à 
la façon des oiseaux et des mammifères plulùl qu'à la façon 
des reptiles. Cela lui donna l'idée de chercher si l'os supposé 
un coiacoïde ne ressemblerait pas à l'un des os de ces ani- 
maux; il lui trouva des rapports avec l'ilion des oiseaux. En 
n\ôme temps, ayant eu occasion d'étudier le bassin d'un dino- 
saurien, Vllypsilophodon, il s'aperçut que les os regardés 
connue des clavicules par Cuvier (fig. 550), et par M. Owen 
(fig. 551), étaient semblables à l'ischion des oiseaux. Enfin il 
vil qu(* le post-pubis des dinosauriens rappelait celui des oi- 
seaux. En effet, lorsqu'on met en regard les os d'un bassin 



Fig. 502. — Arc lIioraci(|iie de Mc- 
ga/oxauruit y reslaurô au Irait 
d'après dt;s écliantillons du Mu- 
sée d Oxford, à l/'iO do ^'raiid. : 
0. onioplatc, c. coracoïde, h. hu- 
mérus (d'ajirès Phillips). — 
Dathoiiiei) de Stoneslield. 
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d'mspaii {fig. 33i) d ceux li'im bassin de dinosaurien {fig. 555), 
on no peut contester leur similitude. 

A la vérité, le bassin de la plupart des oiseaux ne montre 
que la branche postérieure du pubis (post-pubis), tandis cjue 
cliez les dinosauriens il y a, comme le l'ail voir la ligure 555, 
un pi-é-pubis; mais M. Marsh a fait remaïquer que chez quel- 
ques oiseaux, notamment chez VAptcrtjx dont je donne ici la 

a. 




M. — Dassin d'IgaonodoH Ma»- Ki«. 354. — Ibiiîsin itc VÀiileri;x 

lelliiau I/tK de [n'a«<lciir .' ('/. iliuii; auilralù, k l/ï ^raiidcui-. HCirm 

rot. cavius colyluidci u. ischion; Mlit-s. — Époquu HcLiifilf.Coili-c- 

pr.p. ]iri'-puliis : ;iu.;i. |>nst-piihis liun il'ntiiilniiitu cuiujiuivi' du llii- 

(d'aiii-èsM.llulkc';.— Wi'aidi.ii, souiiiJf l'aris. 



fifrurc, il y a un nidiment de la bi'anehe antérieui'e du pubis' 
{fig. 554, pr.p.). 

Le fémur des oiseaux, à sa partie inférieure, pi-éscnle en 
arrière une saillie qui sî>pai'e les facettes où s'articulent le 
tibia et le péroné, (fig. 550); celte saillie empitclie la llexion 
complète de la jambe sur la cuisse; elle aide à distinguer un 



1. H. Ih>Jlo il ci'ilic|uû rolLo i^slauratiuii du Iinssiii lio Ylguattodoa <yn\ a c-li! 
Taiti' pnr M. liuliîe. J'ai ciii copciidaul ilL-viiii- \:\ pi'î'r('ii.'r à ri?llc qu'il u diitiiii-tt, 
parvc i|ii(! j'ai poiiic u coinprcuilrc la funiic ■(u'iiuriiit ta [Hicliaii pnsU'ricuro du 
curps d'un animal vivant uû un ti'èa loiif; ischion el le {mst-pubis sci'aicnl ù 
IxvLVXt), du la colonne rcrtôbrale. 

1. On a bcaucoui» discuté sur celle brandie aiittTicurc dn |iubis ou prÉ^uInsi. 
D'api-Ës quelques observa lioua récentcK, il semblerait qu'elle dépend ikiu du 
pubis, maig de l'ilinn. S'il en iStait ainsi, elle serait à l'iliuu ce que l'acruniiun 
{ou li: |Hl^l-clavicuIni^e de« ActvioioH) est à l'omoplaie. Oii ne peut aussi man- 
quer d'iMrc frnppi' di^ srs rapports de position nvi^c l'os inni'siipinl de pliisii^urij 
inaininirviTs; si clli' l'sl M>n houiolo^ue, il faudrait penser que le post-|nibis des 
dinosauricus est l'bomuluguc du pubis des m 
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rémur d'oiseau du celui des rc]>Ulcs,cai'ccs derniers n'en sont 
pas pourvus. Il esl curicus do constutcr cette tubérosité clicz 
les diuosiiin'iciis; un lu voit tics bien marquée sur le fômur 
du Dimoilosaurus, dont j'ui donné la figuit; dans la page 216 
(tig. 514, A, Ih). On la voit encore plus nellemcnt sur un 




rùmur J'un dinoi 
derrière, cl sur lu tacc ilisUilc, au 
1,4 de grandeur : tu. tidiùi'ositû 
(|ui stparc la Tacctlc libiale ti. de 
lu Taccttc pi^roi lien lie pi. — Donné 
pat' le petit séminaire ileBi'auvniï. 
Gisumciii iiieonuLi. 



ic sur la lace 
pcistérieui-e cl «ur la Tacc dUlale, 
à 1;2 p"andcur. HCiiics Iclli-cs. — 
Ëjioque uclucllc. 



fémur de dinosaurien qui a été offert au Muséum |iar le petit 
séminaire de Bcauvais (lig. 355). Je place à côté la ligure d'un 
fémur de casoar (fig. 536), allii qu'on puisse juger de la res- 
semblance! qui existe sous ce rapport cutrc les oiseaux et les 
dinosau rions. 

Le bas do la jambe de plusieurs dinosauricns rappelle le 
type oiseau d'une manière non moins frappante que les os 
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(le lii cuisse et du bassin. J'ai rcpi-ûsciité, dans la page 217 
(fig. 515, h, C), un os placé au-dessous du tiblu; j'ai dit qu'il 
était lilne, mais que cependant la rugosité de la l'ace distale 
du libia indiquait qu'à l'état vivant il devait lui éti'e uni par 
du cartilage. Dans le Compsognatkug, suivant M. Huxley dans 





Fis. 357. — Portion inTérieure d'iui tibia île Mtgaloiaurui, k Afti de gran- 
deur, vu sur la Tace atilcrieui'e cl la face postÉHciu'e. — De Honneur, 
suivatil Cuvier. Collection du Nuseuiu. 





Fio. 338. — Portion inréricm-e du tibia dune jeune atilruche, vu sur la face 
anicricui'c et sur la face posléi'ieure, à 3/i de gi-andeur. Ilemes lellres. — 
Epoque actuelle, Afrique. 

VEuskclo&aurus*, et suivant M. Cope dans VOmithoiarsus*, 
il étiiit inliinenicnt soudé. Au conlraii'e chez le Megalosaurus 
(fig. 557), l'us placé au-dessous de la face inféricui-e du tibia 
n'était pas soudé. La plupart des naturalistes ont considéré cet 
os comme un astragale. Quand je regarde les laccrticns qui 



I. Ev, bien; axclo;, Os de la jambe, et osûpoC' 
S. "Opvt;, (Bat, Oiseau, et Tapoàt, tane. 
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ont à la fois un asliagale cl une épiphysc inférieure au tibia, 
je trouve qu'il ressemble plus à Tépiphyse du tibia qu*à 
Taslragale. Aussi je me demande si les dinosauriens n'ont 
pas été des animaux où Taslragale n'aurait pas clé développé 
et où Tépipliysc inférieure du tibia aurait pris plus d'im- 
portance et parfois de Tindépendance, afin d'en tenir lieu. 
Les découvertes subséquentes diront si cette supposition est 
acceptable. 

Quoi ([u'il en soit, ce qui est certain c'est que la disposition 
du bas de la jambe des dinosauriens i^essemble à ce qui se 
voit cliez les oiseaux. On sait qu'un des caractères de ces 
animaux est l'absence apparente des os de la première rangée 
du tarse. Nous voyons seulement clioz les très jeunes oiseaux, 
et à un âge plus avancé cliez les oiseaux marcheurs (ratités), 
un os distinct placé au-dessous du tibia; M. Huxley a très 
judicieusement fait remarquer que cet os ressemble par sa 
forme comme par sa position à celui du dessous du tibia ijies 
dinosauriens; on en jugera en comparant les figurcs 557 et 
558*, dont l'une représente une pièce de Megalosaurtts qui a 
été trouvée, du temps de Cuvier, en Normandie, et dont l'autre 
a été prise sur un s(iuelette d'une autruche actuelle qui est 
dans la galerie d'analomie du Muséum de Paris. 

La plus grande différence des pieds de derrière des dino- 
saïu'iens et des oiseaux consiste en ce que les métatarsiens 
sont libres chez les dinosauriens, ainsi qu'on le voit dans la 
ligure 51(1 de la page 219, tandis que chez les oiseaux les 
2% 5* ci i* métatarsiens sont représentés par un seul os. Mais, 
d'une part, M. Marsh nous a appris qu'un dinosaurien amé- 
ricain, le CcralosainiAs^ , a ses 2% 5*' et 4* métatarsiens soudés 
en grande partie (fig. 55!)). D'autre part, chez les oiseaux, la 
simplicité du métatarse n'est qu'apparente ; quand ils sont 



1. Si l'os placé au-dessous du tibia dos dii)Osaurieiis devait être regardé non 
connue un astragale, mais comme réjjipliyse du tibia, il en serait de même pour 
l'os de l'autruclie que je figure au-dessous du tibia dans la gravure 338. 

2 KÉpa;, aïo;, corne, et aaupoç. 
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ji^uncs, leurs mélatai'siciis sont disliiicls. Cela se voit claire- 
ment dans une patte de jeune autruche que M. Milnc-Eilwards 
a bien voulu me pi-i^tcr et dont je donne ici lagravurt! (fig.3i0)- 
Cela se voit encore mieux dans une patte de jeune mancliot que 
M. Filtiul a rapporté de l'expédition du passage de Venus et 
dont il m'a laissé prendi-e le dessin (lig. 511). On ne peut pas 
faire de distinction onti-c celte patte et celle des dinosauricns 




corftM, au 1/<l de (Tan- 
ilcui' : 2. soeuiid iiiftn- 
larsieti ; 3. le li-oi- 
KJiHiic ;-{. 11! i|ualrii'iii(' 
[il'apnïs H. Uai'&liJ. 



(lu Èlegadmila anti- 
pode», icrundoiir iia- 

iLIITlIC. MOiHCslulIlfS. 

— Colk'Clidii df zfHjIn- 
EÎL' du Miiscuju. 



ordinaii-es; du reste tons les naturalistes savent que, même 
cliez les Miancliots adultes, les trois métatarsiens médians 
rtîstent en partie séiiai-és, 

Noli'e figure 541 munli-e que, dans les manchots, non seule- 
ment les mélatarsicns sont séparés, mais qu'ils sont à pu près 
placés sur le mâme rang et développés i-éguliérement dans 
leur partie proximale comme dans leur partie distale, au lieu 
que, chez la plupart des oiseaux, la partie pi-oximale du 
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5" inétii tarsien est amincie et portée en arrière et que la partie 
(iistale du ^^ mélalai^ien est beaucoup plus grùle que sa pailie 
proxinialo; la patte d*autruche (fig. 340) ofTrc ces caraetères 
d'une manière très ac(;entuce. On peut dire par conséquent 
(|uMl y a plus de difTérence entre le métatarse des manchots et 
celui des autres oiseaux qu'il n'y en a entre le métatarse des 
manchots et celui des reptiles auxquels on donne le nom de 
dinosauriens. 

La meilleure preuve de la ressemblance d'une partie des os 
des dinosauriens et de ceux des oiseaux est fournie par ces 
mots de M. Marsh, le savant le plus versé dans leur étude com- 
parative : « La principale difficulté quant à présent pour les 
dinosauriens jurassiques est de fixer les affinités des petites 
formes qui paraissent approcher très près des oiseaux. Ces 
formes ne sont pas rares, mais leurs restes qui ont été trouvés 
jusqu'à présent sont la plupart fragmentaires et ne peuvent 
être que difficilement distingués de ceux des oiseaux qui se 
présentent dans les mêmes lits*. » Comme, d'une part, les 
dinosauriens se rapprochent plus des oiseaux qu'aucun reptile 
actuel, et (pie, d'aulre part, ainsi que nous allons bientôt le 
voir, les oiseaux secondaires se rapprochent plus des reptiles 
qu'aucun oiseau actuel, nous pensons qu'un jour les progrès 
(h; la science monti'eronl des liens entre les ancêtres du type 
oiseau et ceux du type reptile. Mais, dans l'état actuel de nos 
connaissances, il est impossible de dire quels sont ces ancêtres ; 
car à côté des points de ressemblance il y a de nombreuses 
différences entre les oiseaux et les dinosauriens. ^iinsi, le crâne 
des dinosauriens ne ressemble pas à celui des oiseaux, leur ré- 
gion sternale a une apparence tout opposée à celle des oiseaux, 
tenues (pielques vertèbres sacrées n'ont aucune proportion avec 
l'imniense sacrum des oiseaux, leur longue queue avec des 
verlèbres qui ont de grands arcs neuraux et hémaux est l'op- 
posé de la queue des oiseaux; les ilions n'ont ni la môme 

1. Classiflcalion of tlic Diiiosauria [Atnerican Journal of science, vol. XXHI, 
January 1882. 
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forme, ni le môme mode d'attache que dans les oiseaux; le 
membre antérieur, terminé par une main habile à saisir, offre 
le contraire de celui de l'oiseau dans lequel plusieurs des os 
sont très simplifiés; on peut dire la même chose de la cein- 
ture scapulaire, où la clavicule manque et où l'omoplate et le 
coracoïde ont une tout autre forme. Évidemment les espèces 
ancêtres d'où ont pu diverger le type oiseau et le type reptile 
n'ont pas eu à la fois la grande queue, les mains compli- 
quées, le sternum rudimentaire, le petit sacrum, les longs 
fémurs, les libres métatarsiens des dinosauriens. La divergence 
du type dinosaurien et du type oiseau a dû se produire sur 
des êtres plus simples, plus mixtes, encore ensevelis dans les 
couches de la terre. Ces êtres nous ne les connaissons pas, et 
par conséquent nous ne saurions raisonner sur eux; mais 
c'est déjà quelque chose, dans l'état d'enfance où est encore 
la science paléontologique, d'apprendre que la distance entre 
la classe des oiseaux et celle des reptiles est diminuée. 

Ptérosauriens. — Si les dinosauriens qui ne rampaient point 
devaient être des reptiles extraordinaires, il y a eu des reptiles 
plus extraordinaires encore, car ils s'élevaient dans les airs ; 
on les appelle des ptérosauriens*. Us ont excité la curiosité 
des personnes mêmes qui sont étrangères h la science et ont 
attiré l'attention d'un grand nombre de naturalistes; très 
récemment, M. Marsh en Amérique, M. Zittel en Bavière et 
M. Newton en Angleterre ont publié sur eux d'intéressants 
travaux. 

Les Pterodactylus • sont les plus célèbres des ptérosauriens. 
Ils ont été connus dès le milieu du siècle dernier. Un homme 
de lettres florentin, Collini, qui, après avoir été secrétaire de 
Voltaire, devint conservateur du Musée de Mannheim, décrivit 
quelques fossiles de ce Musée et notamment le Pterodactylus 



1. Iltepciv» aile; aaûpoç, lézard. 

2. nrepbv et 8axTvXoç, doigt. 
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i-pprésoiUi dans II ^riMin lii, j u fut exiciitir relie jïniiiiv 
(] ipit s 1111 moiil ig( (Il I (in^iii il i ii m iidiiit d un dt'^'iiii qui a 
ilLiiiMn< pTi OpiM I ilinui cl de qui Ifiius figures d) rli'lails 




Kic 543. — 'l'Ierodaclylui anliqiiu» {ttinijiroslrii'. ■■• 1 2 pr.iiiilriii' ;'««. llarill^^ 
la. liTju bmmnl: or. orliilp; r.ce. ici1i'lin;s rmiciilts: l'.wi. vi-rli'-lin' 
cnudiilus; om. iimujilnli- : A. Iiumi'iii'': ra. rniliiis; ru. riiLiliis: r. iMrjH' 
RU iiiùlacartic ; ;iA. jiiialniiiHV ; il. ilinii; ï: iM'Iiimi; f- ri-iimi'; ((. lihiii 
la. lai-sv; ml. iiu'itiitunso. — 1li-»liiiraliiiii li'aiJii^s ii> iii>Hibi;i' •l'un nrlioii 
liliciii du MuKiV lie Muiiicli, eiivoyc au Muscuiii Ji- l>nris. — KiriiiiH'ri<l[,'io 
(II- S(ili-i]liiiri'ii. 



(jui iiviiii'iiL ùlé cs(|uissi''eK [iiir .\dolptif r<i'i)ii<!niiii't cl Ctiiishiiit 
l'iiHnsI; j'ai inudjfir un peu la posilimi di-s iiii<nibi'i<s cl dt^ la 
liîle, atiii de [es iciiiIil' plus compR'licusibIcs un les R^lîiblissant 
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dans leur place naturelle qu'ils avaient perdue lors de leur 
enfouissement. On conçoit par ce dessin quel étonnement le 
Plerodaclylus a dû causer : la tête est plus longue que le cou, 
plus grand lui-même que le reste du tronc ; l'ensemble du 
tronc, depuis la première vertèbre dorsale jusqu'au bout de la 
queue, li'est que le tiers de la longueur totale de l'animal. Les 
membres de devant sont plus du double de ceux de derrière ; 
un des doigts dépasse six fois les autres en longueur. Ainsi la 
tête, le cou et une paire de doigts prennent à eux seuls beau- 
coup plus de place que tout le reste du corps. 

L'cchantiUon décrit par Collini vient des carrières de Solen- 
hofen. On a depuis trouvé dans ce gisement de nombreuses 
pièces de Ptei'odactylus qui appartiennent à différentes espèces, 
de sorte qu'aujourd'hui ce genre est assez bien connu pour 
qu'on se fasse une idée de l'aspect qu'il avait à l'état de vie; 
voici quel était à peu près cet aspect (fig. 545). 




Fie. 315. — Essai do restauration du Scaphognathus^ (Plerodaclylus) crassi- 
roslris^ à 1/5 de grandeur. — Kimnieridgien de Solenhol'en. 

• Le Musée de Munich est celui qui renferme la plus impor- 
tante collection de ptérosauriens. Les sujets qui ont été ren- 
contrés dans le terrain jurassique, étaient pour la plupart de 
petites bêtes. A l'époque de la craie, les ptérosauriens sont 
devenus si grands que sir Richard Owen, ayant vu un de leurs 
os isolés, ne put croire qu'il provenait d'un reptile et l'attri- 
bua à un oiseau sous le nom de Cimoliornis '. 11 lui semblait 
improbable qu'un animal à sang froid eût eu une puissance 



1. Xxaçoc, balcau, carène; yvaOoç, mâchoire. 

2. Ki(j.a>X{a, craie; opviç, oiseau. 
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(le vol siipérioiim h celle d'une chauve-souris ; « mai» depuis, 
a <lit M. Owcn', /ai appris que les manifestations de la puis- 
sance cri'ntricc dans les temps passés surpassent les caicuh 
que nous fondons xur la nature actuelle. » Suivant M. Newton, 
qiiund VOrnilocheirjis* {Pleroilactylus) Cuvieri claliiit ses 
ailos, il n'ilvail pas marna de dix-huit pieds. 
On a tmtivi^ dos reptiles volants qui avaient une longue 




in (lu lihamphorkijnchut (iemmingi. A 1/12 de 
grundcur. — ['ioiTC lilliograiihiqiie de Solcnliorcii (il'après H. ZItIcI). 

queue, je reproduis ici (fig. 544) un essai de restauration que 
M. Zitlol a donné de l'un d'eus, le fihamphorhynchus^ Gem- 
mingi; je présente aussi d'après le môme auteur le dessin de 
son crâne (fl^. 545); le devant des mâchoires ne porte pas de 
dents; on suppose qu'il était couvert de corne ainsi que chez 
tes oiseaux. Cumme le Bhamphorhynchus , le Dimorphodon 
avait une longue queue; mais, tandis que le pi-cmier se ren- 
contre dans les terrains oolitiquos, le Dimorphodon a été de- 
couvert dans le lias d'Angleterre*, et, au lieu que le Rhampho- 
rhynchus se distingue du Pterodactylus paixie que le devant 

1. Fotiil Rrptilia of the cretaceout Formations, \i. 83 {PalsMiilogr. Society, 
Ig&l-lSCi). 

2. "Opïtj, (6oc, oiseau; x'^P' xtipôî- 

3. 'l'àiiçti;, bec eorné J'oisonu ; pvTxo(, licc. 

■f. M. Newton ïieni de sjftnalcr dans le lias d'ATiglelerro un autre reptile ïolani, 
voisin dii Plerodaclylat cra**irottrit do Solenhofen; il l'iippcllc Scaphognathui 
{Plerodaclyluêj Pm-doui. 
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de SCS mâchoires est dépourvu de dents, le Dimorphodon a 
dos dents en avant, ainsi que le Plerodactylus; seulement les 
dents placées en avant sont plus grandes que celles situées en 
arrière: de là est venu son nom*. Cet animal volant était d'une 
léjjrèreté extrême. M. Owen* a dit, en parlant de son crâne : 
« aucun crâne de vertébré n'est construit avec plus d'économie 
de matériaux^ avec un arrangement et une connexion d'os 




Fie. 545. — nhamphorhynchtu Grmmingi, à 1/2 grandeur : or. orbite; 
f.l. feule lacrymale: n. narine (d'après N. ZittelJ. Le bout du bec a été 
rétabli d'après une ligure doiniée par II. de Meyer dans ses HepHles des 
schistes lithographiques. — Solcnhofcn. 

plus complètement adaptés pour combiner la légèreté avec la 
force. » 

M. Bassani, tout récemment, a signalé dans le trias de Besano, 
en Lombardie, un animal qu'il suppose avoir été un reptile 
volant. 11 Ta inscrit sous le nom de Tribelesodon^, pour indi- 
quer que plusieurs de ses dents, au lieu d'être simples comme 
chez les autres ptérosauriens, avaient trois pointes. 

M. Seeley a annoncé l'existence en Angleterre, à l'époque du 
grès vert, d'un ptérosaurien dont le bec était, comme celui des 
oiseaux actuels, dépourvu de dents; aussi il l'a nommé Omi- 
thostoma^. Dans le crétacé du K^nsas, M. Marsh a trouvé un 

1. A\;, deux fois; piop^rp forme; o$à>v, dent, parce que ses dents n'ont pas le 
même aspect en arrière qu'en avant. 

2. Monograph of the fossil Re.ptilia of the liatsic Formation ^ p. 57 (Palmmtogr 
Society). 

5. TpiêeXri;, qui a trois pointes; oScl)v, dent. 
4. "Opviç, lOo;» oiseau; or6(Lai bouche. 
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plérosaurien qui était aussi prive de dents; pour cette raison, 
il Ta appelé Pieranodon\ Par le manque de dents, il était au 
PtiTodaciylua ce que le Sauranodon américain a été à Ylchthych 
saurus européen. Il n'avait pas de queue. Suivant M. Marsh, 
son envergure dépassait encore celle des espèces d'Angleterre. 
11 a été le dernier plérosaurien du Nouveau Monde, comme les 
Ornilhorheirus crétacés ont été les derniers de TAncicn Monde. 
C'est une chose digne d'attention que de voir les reptiles 
volants finir en même temps et brusquement, au moment où 
ils ont atteint leur plus grande puissance. 

M. Marsh a fait sur les Pteranodon une curieuse observation : 
au niveau de la ceinture scapulaire, plusieurs vertèbres 
s'ankylosaient, formant une sorte de sacrum avec lequel de 
robustes omoplates étaient articulées. C'est là une répétition 
de ce (jui a lieu pour les membres postérieure; on y trouve 
une preuve de plus à l'appui de l'idée de l'homologie des 
membres antérieurs et postérieurs chez les vertébrés. 

A en juger par Ténumération que je viens de faire, il semble 
que l'histoire du développement des reptiles volants a été la 
suivante : 

Us ont commencé par avoir des dents à trois pointes (Tri- 
belesodon du trias), puis leurs dents n'ont plus eu qu'une 
pointe; ils ont en une longue queue [Dimorphodon du lias), 
puis ils ont perdu soit leur queue (Ptcrodactylus de l'oolite), 
soit leurs dents de devant (Rlunnphorhjnchus de l'oolite); 
enfin ils ont perdu h la fois toutes leurs dents et leur queue 
[Pteranodon de la craie). 

Grâce aux travaux de beaucoup d'hommes habiles qui ont 
étudié les reptiles volants, nous commençons à connaître en 
grande i)arlie ces singulières créatures. Leur taille variait de 
celle d'une chauve-souris à celle des plus grands oiseaux. Leur 
tète avait quelque ressemblance avec celle des oiseaux. Les 
dents, aussi pointues que celles des varans et différentes de 

1. Uxspov, aile; oc privatif et o5wv. 
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celles des mammifères insectivores, indiquent un régime Car- 
nivore. Bien que le cou eût beaucoup moins de vertèbres que 
celui des oiseaux, il était long et se courbait de manière que, 
dans le repos, les ptérosauriens pussent porter leur tôte en 
arrière comme les oiseaux; plusieurs squelettes ont montré 
cette position. A en juger par la grandeur des ailes, comparée 
à celle de Tensemble du corps et par la mobilité que leur 
donnaient les nombreuses articulations des membres antérieurs 
qui les soutenaient, je pense qu'ils devaient assez bien voler; 
cependant la politesse de leur sternum et Tabsence de brecbet 
portent à croire qu'ils étaient inférieurs pour la puissance du 
vol à la plupart des oiseaux. Quand ils étaient à terre, leurs 
ailes posaient sans doute sur le sol; mais peut-être se suspen- 
daient-ils aux branches d'arbres et aux rochers comme les 
chauves-souris. Plus heureux que ces animaux, qui n'ont de 
libre que leur pouce pour s'accrocher, ils avaient tous leurs 
doigts, sauf un, disponibles pour se cramponner et saisir. 
Lorsque la queue était longue, elle avait ses tendons en partie 
ossifiés; cela devait lui donner une très grande solidité; cette 
disposition a déjà été signalée chez V Iguanodon. On n'a trouvé 
aucune trace d'écaillés comme chez les reptiles, ni aucun in- 
dice de duvet, de plumes ainsi que chez les oiseaux ou de poils 
ainsi que chez les mammifères; il est donc difficile de décider 
si les ptérosauriens avaient du sang chaud ou du sang froid. 

Bien qu'ils aient été très différents des êtres d'aujourd'hui, 
les reptiles volants ne prouvent pas que la nature secondaire 
fiU faite sur im autre plan que la nature actuelle, car, s'ils 
ont présenté un aspect spécial, c'est moins parce qu'ils ont eu 
des caractères propres que parce qu'ils ont eu des associations 
différentes d'organes, des exagérations ou des diminutions. 
Comme exemple d'associations différentes, je citerai le bec, le 
stermim, les omoplates comme chez les oiseaux, les membres 
qui se rapprochent de ceux des chauves-souris, avec de nom- 
breux traits d'organisation qui appartiennent aux i*eptilcs. 
Comme exemple d'exagération, je dois mentionner l'alionge- 

ALBKRT GAUDRY, POSS. SECONDAIRES. 16 
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inenl des vorlùI»res pou nombreuses du cou, le dcvcloppcmcnl 
extrême du doigt charge de porter Taile. Des exemples de di- 
minution sont offerts par la tôle, où les os sont très réduits 
afin qu'elle soit plus légère, les coracoïdes qui sont devenus 
très grêles, les clavicules qui <mt disparu, la queue qui s'est 
beaucoup réduite dans plusieurs espèces. 

Ces créatures ailées ne sont donc pas aussi isolées dans le 
monde organique qu'on pourrait le croire au premier abord. 
11 faut pourtant avouer que, malgré les belles recherches de * 
Cuvier, Wagner, MM. Owen, Seeley, Marsh, Zitlel, Newton, 
Lvdekker et d'autres encore, leurs enchaînements avec les 
autres êtres sont restés très obscurs. 

Le petit reptile actuel qu'on appelle le dragon a des mem- 
branes souteiuics par des côtes qui lui servent plutôt de para- 
chutes que d'organes de vol proprement dits. Il n'y a pas lien 
de le comparer avec les ptérosauriens. 

Les oiseaux ont paru à Blumenbach les animaux qui se 
rapprochaient le plus des ptérosauriens; comme eux, en effet, 
ils ont une tête très solidement et légèrement construite, des 
mandibules sans branche montante, des os longs, grêles avec 
des cavités aériennes, et il paraît que le cerveau de l'oiseau 
appelé Ucsperornis ressemble à celui du ptérodactyle. Mais les 
nombreuses vertèbres cervicales des oiseaux, leurs côtes larges 
avec apophyse récurrente, leur énorme sacrum, leur vaste 
bassin, leurs membres de derrière très grands qui s'appuient 
fortement sur le sol, sont des caractères absolument opposés 
à ceux des ptéi'osauiiens. Leur système de vol est très différent 
et leurs doigts sont en partie atrophiés, tandis que la main 
des ptérosauriens a un doigt extraordinairemenl allongé; pour 
s'en rendre compte, il suffit de comparer les figures 546 et 348. 

Lorsque de Sœmmering vit le premier Plerodactylus décrit 
par CoUini (fig. 542), il pensa que cet animal avait été voisin 
des chauves-souris. Celte idée n'était pas déraisonnable ; l'al- 
lure des plérosauriens et des chéiroptères devait avoir quel- 
que ressemblance; pourtant le vol ne s'exécutait pas exacte- 
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ment de la môme manière, puisque toute la main, sauf le 
pouce, forme l'aile du cheiroptère, tandis que chez le ptéro- 




FiG. 546. — Membre antérieur du Pterodactylus spectabUis, aux 2/3 de gran- 
deur : A. humérus; ra. radius; eu. cubitus; c. carpe; m.c. métacarpe; 
p. phalanges. — Pierre lithographique de Solenhofen. 




Fie. 347. — Membre antérieur d'un cheiroptère, Pleropus marginaluê^ à 1/3 de 
grandeur. Mêmes lettres. — Collection de l'anatomie comparée. 




Fia. 548. — Aile gauche d'un aigle au 1/0 de grandeur, m. t. métacarpien 
interne; m.m. métiicarpien médian; m.e. métacarpien externe ; p'. pre- 
mières phalanges: p". secondes phalanges; les autres lettres comme dans 
les figures précédentes. 



dactyle Faile est supportée par un seul doigt; cela se voit bien 
dans mes figures 546 et 547. On a comparé l'aile du cheiro- 
ptère à un parapluie où l'étoffe est soutenue par plusieurs 
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baleines; on ne sanrail faire celte comparaison pour l'aile du 
Pteroddctylus. (aivier a eu une inspiration heui-euse quand il a 
imaginé le nom de Plerodaciylus, qui marque la différence de 
Taile soutenue par un doigt unique avec l'aile du clieiroplèrc* 
soutenue par la main presque entièi*e. Mais supposons un ptéro- 
saurien où le grand doigt se raccourcirait et où d'autres doigts* 
s'allongeraient, on aurait une main qui se rapprocherait beau- 
coup de l'apparence du cheiroptère; peut-être en découvrira- 
l-on qui présentent celte transition. 

Les chéiroptères s'éloignent encore des ptérosauricus à 
plusieurs égards : leui's molaires sont généralement moins 
simples que dans le IHerodactylus^ ; leur cerveau est plus 
grand et par consé(iuent le derrière de leur crâne est plus 
renflé; ils ont deux condyles occipitaux au lieu d'un seul; 
leurs narines ont une ouverture unitiue, tandis que les ptéro- 
sauriens en ont deux; ils n'ont pas de grandes cavités lacry- 
males comuK» les plérosauriens ; leur mâchoire inférieure a 
des branches montantes; leui*s omoplates sont plus larges; 
ils ont des clavicules et n'ont pas de coracoïdes indépendants, 
au lieu (juc les ptérosauriens n'ont pas de clavicules et ont 
des coracoïdes distincts. 

Il faut d'ailleurs avouer qu'à en juger par la nature actuelle, 
il est difficile de suj)poser qu'uji reptile a eu les mêmes 
ancétnîs qu'un mammifère, car de nos jours la distance est 
considérable dès le début endjryogénique : le mode de segmen- 
tation du vitellus, la formation du blastoderme sont très 
différents; lors môme que le reptile est vivipare, il a une 
organisation d'ovipare; ses fœtus ont une vésicule ombilicale 
remplie de jaune, de sorte que, dans le ventre maternel, ils se 
nourrissent de ce jaune; on conçoit qu'ils pourraient venir au 
monde beaucoup plus tôt, car ils ont leur provision de nourri- 
ture qui leur doime de l'indépendance. 11 en est tout autre- 

i. "x^^p, x^'P^î* main; irrepbv, aile. 

2. Toutefois le ptérosauricii du trias découvert par M. Dassani montre plus de 
com])lication. 
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ment des fœtus des mainmilcres, même de ceux qui sont mar- 

• 

supiaux : ils n'ont presque pas de substance nutritive dans leur 
vésicule ombilicale; ils sont incapables de se suffire à eux- 
mêmes. A la vérité, on peut répondre que, lorsque nous voyons 
les reptiles secondaires si différents des reptiles actuels et 
supérieurs à eux sur plusieurs points, on n'a pas le droit 
d'affirmer que leurs organes mous ont été tout à fait sem- 
blables aux leurs et que leur embryogénie a été exactement 
la même. 

Pour résumer ces remarques, je crois pouvoir dire : dans 
l'état de nos connaissances, il est difficile de prétendre que les 
ptérosauriens sont devenus des chéiroptères ; cependant il est 
curieux de noter que, tandis que les dinosauriens ont diminué 
l'intervalle qui sépare les reptiles des oiseaux, les ptérosauriens 
ont diminué l'intervalle plus grand encore qui sépare les 
reptiles des mammifères. 



CHAPITRE IX 



SLITE DES REPTILES SECO.NDAIUES 



Les reptiles dont j'ai parlé dans le chapitre précédent ont eu 
leur développement dans les temps secondaires, et, s'ils ont eu 
des liens avec les genres qui existent aujourd'hui, ces liens sont 
si peu manifestes qu'ils ont jusqu'à présent échappé à l'atten- 
tion des naturalistes. Les reptiles (|ue je vais maintenant étu- 
dier se rappro(!hent des formes actuelles. 

Il est vraisemblable qu'on trouvera des batraciens dans le 
secondaire de nos pays, car nous connaissons dans le primaire 
Ic^ Prolriton qui, à Tétat jeune, ont une extrême ressemblance 
avec les salamandres, et on a décrit dans le tertiaire plusieurs 
genres de batraciens. Cependant aucun de ces animaux n'a 
encore été observé dans le secondaire européen. En Amérique, 
un genre a été cité récemment par M. Marsh sous le nom d'£o- 
hairavhus^ agilis; il parait cjue c'est un petit batracien anoure; 
il a été rencontré dans le jurassique supérieur des Montagnes 
Rocheuses. 

Les reptiles proprement dits qui vivent actuellement sont 
les tortues, les lacerliens, les crocodiliens et les serpents. 

Tortues. — Ces animaux, logés dans une boite qui fait partie 
de leur squelette et de leur exosquelelte, ont une apparence 

I. "Km;, aurore; pârpayo;, j,TOiiouille. 
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tellement singulière qu'on pourrait les croire isolés dans le 
monde des vertébrés. Us ont apparu dans le trias du Wur- 
temberg*; c'étaient encore des bêtes rares. Dans la pierre 
lithographique de Solenhofcn et de Cirin, on a trouvé des 
échantillons nombreux, généralement petits et appartenant 
seulement aux groupes des tortues lacustres. Dans le juras- 
sique supérieur de Soleure, les tortues sont très abondantes. 
La plupart des étages crétacés en renferment des espèces soit 
marines, soit lacustres. Mais c'est surtout pendant l'ère ter- 
tiaire que ces animaux sont devenus communs, variés et ont 
atteint des dimensions considérables. 

Toutes les tortues ne sont point également différentes des 
autres reptiles : l'exosquelette qui forme leur enveloppe pré- 
sente plusieurs degrés d'ossification. C'est dans les Deimo- 
chehjs* i\\x\\ est le moins développé; chez ces animaux, comme 
chez les crocodiles, les écailles de l'exosquelette ne sont pas 
soudées au squelette proprement dit ou endosquelette; le 
plastron est faiblement ossifié. Dans le Triomjx javanicus, 
l'exosquelette s'est confondu avec Tendosquelette ; le plastron 
est plus ossifié, mais il n'y a pas encore de pièces marginales. 
Dans le Cryptopus granulosus, la moitié postérieure du corps 
a acquis des pièces marginales ossifiées; la moitié antérieure 
n'en a pas. Les Chelone ont leur carapace entourée partout 
de pièces marginales; les ossifications dermiques recouvrent 
incomplètement les côtes, de sorte qu'il reste des vides entre 
elles ; il en existe également entre les pièces du plastron. Dans 
les Emys et les Testudo, l'ossification de l'exosquelette est aussi 
complète que possible; toutes les pièces osseuses sont i-ejointcs 
de manière à former une boîte sans vides. 

Outre les changements que Ion observe d'un genre à un 
autre genre, on en remarque parmi les individus d'une môme 



1. M. Baur a appelé Proganocheiyi la tortue du Wurtemberg; ce nom fait 
IKîut-être double emploi avec celui de Chelytherium pi*oposé par U. de Meyer. 

'2. D'après H. Daur, le iiom de Dermùchelyty étant plus ancien que celui de 
Sphargis, doit lui être préféré. 



248 FOSSILES SECONBAIRES. 

espèce suivant leur A-if. Ainsi la fifîiii-« 3t9 montre une jeune 




Km. 310. — l-ii-ii|Kico 
liiii;1lc ; l'.cer. ïi'li<> 
Ii'brcK cuiirj!i1i!s; l.e 
dii tùW* i|iti n}»l en 
iIp l'iiiT. lhiii'Hi*i<iin.'. I 
Ë|HKiuc acludlc. Culli 



jcuiifi Chflone ïiic en dessous, grandeur iia- 

pnicalcs; ii,rf. ïiîrlftbifMi ilorwles; v.cau. ver- 

3.C., i-r., B.f., ti.c.. 7.C., B^. les huit |iaif(.-s 

hicii ilisliiicli-s les unes dos autres; tn.a. pièces 

des l'udinieiils des pièces niarginales. — 







— Plasliijii Jejt 
liilmlala, pr iiiit. : ru. PMlu-|ilaf- 
Iroii : /p. «'pi-iilBsliim; hi/o, Imi- 
plnxli'im ; ligp. liriHi-i)!:»!!^» : j-i. 
xi|illî-|iliistniii ;(<.<;. éraille giilaiii;; 
^■.p. tr. pectDral<^; if.A. t-c, Iiiiinr'- 
rale; i',o6. ér. iilxliiiniiinle : ('/. 
l'-ï. n'iiuiinle ; /".c. (-r. riiitdiiU': 

f. p'Kiidi- rmili 111'. — Kp<ii[i]it 

actiii'lli'. (^olli'ct. d'^inul. (^oinpniTe. 



l'iuslroii de jeune Pm- 
lomjj- capentii, DlllMi^ril (Jetluda 
trahra. IMsiiii^, vu sur la fàcc 
extei'iio , gi'aiiUeiir naturelle : 
/*. r(iiitanellcnii16rieure; f. Toit- 
tanello iiifdia lie; /"". routnnolle po!i- 
léneiire. U'n autres lettres comme 
(Luis I.i lijtura priVi' dénie. — Épo- 
i[iie actuelle. Ciilk'clion d'ai 
Runipuii'v. 



Chehnc i>ù I»!s verlMursetlcscôlf's tic sont friic'i-e pliismodifiiics 
que celles des Dcriiiocltelijs n l'état adulte et sont loin lie pré- 
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seiitcr rnsppct ([iiVIlcs auront iorsqiift riîxosquelelli! se sera 
développe. Bien que les Testuilo soient les tortues dont l'exo- 
squelelte est le plus complet, lu figure 350 représente un plas- 
tron lie jeune Tesliido dont toute la partie médiane non ossi- 
liée forme une vaste fontanelle'. Dans la figure 551, on voit un 
plastron où l'intervalle non ossifié est devenu moins grand, 
mais il y a encore trois places qui ne sont pas envahies par 
l'ossification (les trois fontanelles f, /*, f"). 

Les tortues que l'on a jusqu'à présent trouvées dans les ter- 
rains secondaires ressemblent Iteaucoup aux tortues actuelles, 

r, ""'^ 




tpkargi» vtroiirniia 
(jratuleiir. On voil li' [ilaslivii cl 
au-ilc«sinis lii' lui li'< [lii-CM Jnr- 
salcs, 1(! «[iii^lettc rtuiil ilessliic 
sur la fucu Tculralo : fp. i'|ii- 
jilD«tn>ii; Ayo. Iiin-|ilnslniii ; hgp. 
liftH>-|ilnïlroii: ri. ii|ilji-|>lastriiti 
;il'aiiivs H. CaiK.'lliiii). — Scaplia 
dL- ïaliBilicolla, VOnuuis, 



'>3. — Resta jralioii du I 
rajiacR de la CIkIom Uof/mat 
vue sur le dos. uu 1/3* de urnn- 
dpiir. 1 ». à il iiiéws vcrtâbrolcs; 
1 c. à 8 piùct^ cnslak-s; 1 m. à 
tl |iii«vsnigrgiiialn3;nucA. piMo 
iiuchalp; pgg. pivcc pjinilo ((t'a- 
inil-s M. VViiiblcr}- — Ci'aîc de 
Haeslficlit. 



soit dans iciir état jeune, soit dans leur état adulte; on s'en 
convaincra en ivgardant les figui-es ci-dessus. Je reproduis 
(llg. 552) la restauration que M. Ca|iellini a donnée do la 



j du plasiroil 



350 
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Prolosph(tr(/is^ trouvée diins le crétacé supérieur d'Italie; celte 
tortut^ russomblc à une Ihrniochelya {Sphargi») actuelle, mais 
suu ossificutiou est plus avancée, de sorte qu'elle marque une 
tcnilaiico vers les f'.kelone. La figure 3^3 est une restauration 
do la tortue de Maestriclit étudier par Faujas de Saint-Fund, 
Cuvicr, M. Wiiikler ; on ne peut manquer d'tïti'e frappé de la 
ressembla iiiie de cette Chehne sccmidnire avec les ttïrtues des 
océans actuels. Dans la ligure 354, j'ai t'ait représenter un 




t'K. D.*ii. — Idivchtlj!* Fittingeri, vue nui- lu vciilru, au 1/t dfi (fruiideur. 
tlJL- usl brisi!!! (](■ telle »irlG iiiu- la iiioilic postùrieure du pUsti'nn u»! 
S4.'uli' cMtïurvét.'; ilaiis la iiiiiili^ iiilèriRUiv, nii npcrçuil l'empreinte de la 
Sace xuinVU-ure de la earii|iacu: e. côle; m. jiiâfc maivinalc: hgp. Iiypu- 
plaslDii; xi. lijdil-plaslroir, cer. viiHèbriH cci'vicalcsira. radius: eu. cu- 
liiliis;r«.CU']ie:iHf^.iiiûlaran>ci/''P'i''l'>iiK<'^</'-''i''ii"r:ft. Iilna:(a. tarac; 
mt. mUalaciv. — KiiniiKridicieu île Cirin. I^lleclloii du Husâum. 



écliantilluit du genre Idiochcltjs^ tii-é de la pierre lithographi- 
que de Cirin (Ain), qu'on jiourrait appeler le Soicnhofen de la 
Krunce, c;ir les fossiles y sont aussi hien conservés que dans le 



1 llpiûTs:. |ii'i'riii<-i' : Splinrgit. \f.vavc ili; liirlui- artucllc. 
"i. 'ISio;, fiailicidii'i': -^t}'j;, turiue. L'Bgdropella Uri/rri vi 
chrlyt ijui si^riiii mi |ieu iiiuîiis ossIQOe. 
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célèbre gisement de la Bavièi-e. Chez l'Idiochelys, la jonction 
des pièces dorsales et ventrales avec les pièces marginales n'est 
pas encore tout à fait achevée; c'est un étal analogue à celui 
qu'on observe de nos joui-s chez les jeunes Emys et qui per- 
siste Iongtoini>8 chez fes Chehjs, plus longtemps encore chez 
ÏEmysaurus.En outre, les pièces vertébrales sont très impar- 
faitement formées; leur développement n'est pas le même dans 
des individus de la môme'cspéce'. 

La figure 355 montre un plastron qui ressemble àcelui d'une 




tiii. 3Ô5. — l'iaslroii du Treloélenmm ambiguum, au 1/7 de prniideur ; 
m.dilu-lilaslroii :<'/). i^iii-plaslron; Ajia. hyo-plnslroiii hypo. hy|ii>-plasti-oi) : 
71. liplii-plnsti-oii ; /.g. c-caillc gutaifc; un nu voit pas la séparalioii de 
l'rcaillc pectorulc r'.fi. et <lc l'écuillc huin^alc ; é.ab. ccaillc alidoniiiialc; 
('./'. Écaille fémorale; é.c. i'caiJlc caudale. — Recueilli dans le calcaire 
pinolitiquc du Moiil Aimé. Kariic. par le baron de Toiisort. CollecUoii du 



Emys ' où les ailes et la pailic placée en avant des ailes seraient 
courtes comparativement à la longueur de la partie en arrière 
des ailes et comparativement à ta longueur totale du plastron. 
Bien qu'on y distingue les sutures des écailles, la surface des os 
udes l'éticiilatioiiB el desenfoncemcnlsqui, dans la portion des 



I. Cela se ïoil bien en eoinparaiil les ligures A et D que M. RdUmcicr a 
duiiiiécs dans la plaiicbc W de son Hcnioirc sur les foui'cii SehUdkrôUn voti 
SolalbuFH, iu-V, Zurich, 1873. 

"i. I,a Christ et VEmyaimu {Chelydra) ont aussi les ailes peu allongées. 
uiais leur siernuin a une laul wXte forme. 
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ailes, rappelle un peu Taspect des tortues à peau molle comme 
l(»s Triomjx. On a déjà remarqué une semblable pailîcularité 
chez une lorlue du Wealdien d'Angleterre, et M. Owcn a proposé 
pour elle le nom de Tf^etostemum^. Dans notre fossile*, la 
sculplunî esl bien plus effacée que dans l'espèce du Wealdien; 
on voit quelque chose d'approchant dans des Emydes vivantes 
{Emys decussala^ serrata) et dans la Chelodina Novse Hol- 
laiidia*. 

Les exemples que je viens de citer montrent qu'il est impos- 
sible (le partager le peui)le des tortues en deux peuples : celui 
des temps secondaires et celui des temps actuels. C'est bien un 
môme peuple (jui s'est continué à travers les âges avec de très 
légers changements. 

Les nombreuses transitions que l'on observe entre les tortues 
fossiles ou vivantes pourraient faire espérer que nous décou- 
vrirons facilement l'histoire de leur évolution. Comment un 
reptile est-il devenu l'étrange béte que nous appelons tortue? 
Dans ces derniers temps, d'excellents paléontologistes comme 
MM. Cope, Van Ben(»den, Dollo, Smith Woodward, Baur, ont 
(examiné celte curieuse question, mais ils ne sont pas encoi'e 
parvenus à se mettre d'accord. 

Comme les tortues sont des reptiles très modifiés et dont le 
squelette interne et externe a un excès de développement, l'idée 
la plus naturelle qui se présente à l'esprit c'est qu'en les sui- 
vant à travers les ilges géologicjues, on assistera à leur ossifi- 
cation graduelle. Nous devrions voir d'abord des tortues très 
peu ossiliées telles que les Dermochelys, puis des TrionyXy puis 
(les ChelonCy puis des Emys, puis des Tesiudo. Or on a bien 
signalé dans 1(î Keuper le Vsephoderma qui a été rapproché 
des Dermochehjs, nuiis M. Haur met en doute que ce soit ime 
lorlue. Selon lui, la plus ancienne tortue trouv(;e dans le 



1. Tpr,xô;, scul|)lù, cisolr ; orépvov, sternum. M. Leidy a si^iKiIé dans lV»oc<>nc 
du ^VyonlinJi,^ sous h» nom dr Jiania arenoaa, une lorlue^ du groupe des Emydes 
qui a aussi la surface de son plasti'on et de sa carapace elia^rrinée. 

1. Je ne peux parler ici que du plastron ; la partie dorsale est encore incomiue. 
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Keiiper du Wurtemberg a sa carapace cl son plastron bien 
formés, soudés aux os du bassin. Les toptues jurassiques ne 
sont pas des tortues à carapace et plastron peu ossifiés, ce sont 
des émydiens et des chélydiens. M. Rùtimeyer, très habile à 
suivre les mutations des êtres anciens, a fait un grand mémoire 
sur les tortues jurassiques, et il n'a pu découvrir la preuve 
qu'elles s'étaient graduellement ossifiées. C'est à l'époque cré- 
tacée que les Chelone sont devenues nombreuses et, si la sup- 
position de M. Baur pour le Psephoderma est exacte, en Amé- 
rique* comme en Europe, le groupe des DcrmochelySy qu'on 
peut appeler les moins torfues de toutes les tortues, aurait été 
découvert seulement à partir du crétacé supérieur. Môme, 
comme je l'ai dit dans une des pages précédentes, l'espèce 
fossile d'Italie, qui a été signalée par M. Capellini, a son plas- 
tron un peu plus ossifié que dans ses descendants actuels les 
Dermochelys, de telle sorte que son savant descripteur a fait 
justement remarquer qu'elle forme l'intermédiaire enti*e les 
Chelone et les Det^mochelys. 

Ainsi, à en juger par l'état actuel de nos connaissances, 
nous devons nous demander si l'ossification des tortues, au lieu 
d'augmenter des temps jurassiques aux temps présents, n'a 
pas été en diminuant. Cette question n'est pas choquante, car 
nous savons qu'en général les animaux ont été plus enveloppés, 
mieux protégés dans les anciennes époques géologiques que 
dans les époques tertiaire ou actuelle; les premiers poissons 
osseux, les premiers labyrinthodontes, les premiers crocodiliens 
ont eu des écailles qui se sont amoindries ou même ont dis- 
paru chez leurs descendants; les céphalopodes ont été autrefois 
plus souvent enfermés dans une coquille; le squelette des 
polypes a successivement diminué depuis les âges primaires 
jusqu'à nos jours. 

En tout cas, s'il venait à être démontré que plusieurs tortues 



1. M. Copc a donné la description de l'espèce d'Amérique dont il a fait le 
genre Protostega, 
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ont simplifié leur cxosquclctte depuis les temps secondaires 
jusqu*à nos jours, il- resterait à expliquer comment les tortues 
secondaires ont formé leur exosquelette très enveloppant et Tonl 
soudé à leur endos(juelette. On a trouve dans le terrain trinsique 
des reptiles ([ui ne sont pas des tortues, mais qui ont offert cer- 
taines ressemblances avec des tortues dont Icxosquelelte n'au- 
rait pas encore pris de développement. Le Rhynchosaums* du 
nouveau grès rouge des environs de Schrewsbury dans le 
Shropshire, les Dicynodon*, Plychognathu8'\ Oudenodon^^ qui 
comptent au nombre des plus curieuses créatures du trias de 
l'Afrique australe, présentent quelques particularités des tor- 
tues, par exemple : la forme générale de la tête, les condylcs 
Iripartilcs, la disposition de la mâchoire inférieure, le l>cc sans 
doute corné, Tabsence de dents molaires, le pouce qui avait 
deux phalanges, les autres doigts qui en avaient trois, etc.; 
mais il v a aussi des différences considérables : notamment 
Touverhire externe des narines est double et bilatérale, au 
lieu d'être simple et médiane. Le mieux que nous puissions 
faire est d'avouer (juc nous ignorons l'origine premièi-e des . 
tortues. 

Lacertiens, — On a signalé plusieurs lacertiens secondaires : 
dans la pierre lithographique de Solenhofen, VHomœsaurus; 
dans celle de Cirin, le Saphœosaurus : dans le Purbeck, 
VEcliinodoriy etc. Quelqu(*s genres se rapprochent beaucoup 
des formes actuelles, comme VUomœosaurus et le Saphœo- 
saurus. Mais VEchinodonj à en juger par ce qu'on en connaît, 
ressemble tout autant à un dinosaurien qu'à un lacertien; on a 
vu dans les pages précédentes que les mosasauridés étaient des 
lézards qui avaient été modifiés pour vivre dans les Océans. 
Ainsi il est permis de croire que quelque jour l'étude des 



1. 'Pvv-^o;, hoc; (raCpo;, It'zard. 

'2. A*Jo, doux; xuv65o'j;. canine 

7»- lU'A, 7rrj-/o;, pli; yvâOo;, màclioirc. 

i. Ou5£\;, évo;, aucun: oowv, donl. 
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lai'crlieiis sccundaîrcs fera découvrir des enchninemciits, mais 
ils sont encore si peu connus iju'il est difficile d'étudier leur 
histoire. 

Crocodiliens. — Ces animaux sont ios plus grands rcplilos 
de l'époque actuelle. Ils comprennent aujourd'hui deux groupes 
principaux : celui des gavials, qui ont un long bec; celui des 
crocodiles proprement dits cl des caïmans, qui ont une tête 
moins allongée. 

les crocodiliens sont i-épandus en Asie, en Afrique, en Amé- 
riquc; il n'y en a phis en Europe, heureusement pour nous, car 




)6. — Crâne du Siciioiauna IleUrti. A. vu en dessus ; U. vu de prodl, 
au 1/IS de grandeur : lia. orilicc anIcHcur des narines; i.ta. iiiter- 
inaiiiiaire: m. maxillaire-, n. os nasal; f. frontal; lue. lacrpnal ; 
^ir/.' pri'-rmiitnl; po.f. [nisl-rixinlal ; or. orbtle;j. jugal; f.t. sus-tem- 
|Mirol; f.l. fosse temporale; p. pariétal; mai. iiiasloide; lym. tynipani- 
qae; oe. occipital; e.o. condvlc occipital. — Oifordicn des Vaches-Noires, 
Calrados. Colleclinii du ITuscuin. 



œ sont de dangereux compagnons. Pendant les lemps géo- 
logiques ils y ont été très communs. Ceux surtout qui avaient 
de ion^ts Iwca comme les gavials ont laissé de nombreux débris 
dans les terrains jurassiques (fîg. 3ofi); on les désigne sous le 
nom <)e téléosauriens, tiré de celui d'un des genres les plus 
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coiiiiiis. h» Teleosaurua^. Loiirs ivstos se rencontrent à côlc de 
reiix (les Irhfhijosaurus^ (paiement luiiiiis (Fun long bec, mais 
on les (listiiii<ue piir leurs dents, (pii s*insèrent chacune dans un 
alvéole distinet, ])ar Toriliee externe de leui*s narines qui s*ou 
vrent près de la pointe du ninsi^au, par leui-s inter-maxillaires 
lK'an('ou|) plus courts, |)ur la ^M-andeur singulière de leurs 
fosses sus-temporales, par leurs verlèhivs généralement bi- 
|)lanes au lieu d être liieonitaves, par leurs pattes qui ne forment 
pas des palettes natatoires, [lar la ))rcsene4.> de Torts écussons 
ossi'ux sur 1(^ dos et le ventre, etc. 

(les animaux viv^ûeid sans doute en société, car loui*s sque- 
lett(*ssont accumulés dans certaines localités. Voilà ce qu'Eudes 
Deslon^rchamps a dit an sujet de ceux des carrièi*es d'Allemagne» 
près de (laen : « La surface on 1rs amas iVossemenIs ont été 
i rounds.., tn'quivaui certainetnenl pas à un demi-kilomètre 
carré. Si Itm considère les temps antérieurs oit ces carrières 
étaient déjà ej^loitées, remontant au moins à huit ou dix 
siècles^,., en prenant pour base le- nombre des os que l'on a 
rerueillis depuis quarante ans, on trouverait à peu prèê 
(juaire cent cinquante Téléosaures gisant dans un aussi peiii 
espace.,,. Les environs d'Allemaqne, cc^t-à-dire le grog banc 
de ses carrières, ,se7*aient donc une véritable nécropole de 
téléosauriens^ . »> 

Nous possédons dt^s pièces de crocodilienssecondaii'es presque, 
aussi bien conservées que pourraient Tétre celles d*animaux 
aclu(»ls: j'en donne ici connue exemple la fameuse tête du 
Stenosaurus'' lleberti (fijx. orifl) que Mon^l de Glasvillc a-retirétî 
de Toxfordien de Villers en Normandie. Il Ta prépaitie avec 
lant d'habileté qu'elle est dc^venue un objet de curiosité; elle 
l'ait maintenant partie de nos collections du Muséum. 

I. Ci' noin ;t1>.£io;, arliovi'": 'jxCpo;. Ir/;inl- a rir iiiin^riiit'' parce que los Telrti^ 
snunis ont mmiiI»!/' îles re|ilil«'s plus iM'rrertioiiiH'x que les Ichihyotaunts. 

*J. Cctlr «'it;iti(uir>t tirée «h'S Klut/cM sur tr.s t'Ioffrs jura/tsiqurx inférieurs tir 
la yonnainlir, par Kiij:èiie Desloii^cliainps, iii-'r. paire '2'2I, 1801. 

n. îltivo;. rlroil, «'l <xa*jpo;. (îVsl à l»)rt qu'on rrril Sleneoi<nurn8 nu lieu de 
Stenosaurus. 






} 



On a trouvé des squelettes entiers oi'i les os sont restés dans 
leurs connexions naturelles; le lias supérieur d'ilolzmaden, dans 




le Wurleinbei'g, en a fourni de nombreux échantillons. Je re- 
présente l'un d'eux dans la figure 557; c'est le Stenosaurua 
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(Mjfstrionaurus) bollensis^ On peut bien juger des proportions 
iloscHi corps: la I«M(î est très longue, le cou raccourci, la queue 
eflilée, les menihivs de derrière sont lieancoup plus grands que 
(MMix de devîiiil. (le squelette est exposé dans noire galerie de 
paléontologie du Muséum; dans la même salle il y en a un 
autre qui niontre sa face ventrale. Nous en avons un troisième 
en(*,ore |)lus favorable pom* Tétudc : c'est celui du Pelago- 
saurus^ tijpus du lias de Normandie (fig. 358). Aussi bien que 
la télé du Slcnosatirus préparée par Morel, le squelette du 
Pelinjosaurus restauré par Eugène Deslongchamps donne une 
[ireuve de la passion qu'inspirent les cliarmes mystérieux delà 
vieille nature ; comme les parents aiment leurs enfants en pro- 
portion des peines que ceux-ci leur ont causées, les paléonto- 
logistes s'attaebent aux fossiles qu'ils ont mis à jour d'autant 
plus fortement qu'ils ont eu plus de difOcultés pour les tirer de 
la pierre et se les représenter à l'état de vie. 

On conçoit que des créatures si nond}rcuses et d'une cxin- 
servalion aussi exceptionnelle dans les terrains secondaires 
aient excité l'attention du monde savant. En France Etienne 
Geoffroy Saint-llilaire, Guvi(»r, les deux Deslongchamps, en An- 
gleterre MM. Owen, Huxley, llulke, Phillips, Smith Woodward, 
en Allemagne Jïiger, Bronn, Kaup, Quenstedt, en Hollande 
M. Winkler, en Belgique M. Dollo, ont fait d'importantes re- 
clKTclies sur l(»s crocodiliens secondaires. Ils ont montré que, 
dans un temps où la plupart des vertébrés étaient encore très 



1 . \.o SienofftiitruM est un Trlcosaurus clicz lequel le crâne n'a pas un bnisque 
ivirécisseinent dans la partie où le museau commence. I.e PrlagMounu est un 
Slriwsfiiiruit où le eràno. au lieu d'être C(»mprimô de liant en lias, lend à se 
r.ompi'imer de jçauclie à droite, de sorte (pi«? les orbites ne sont plus plac('^cs on 
dessus du crâne, mais en côté. Ui Mrtriorhyuchtiit {[Lixpioç» mesuré: pÛY-/o;, 1m»c) 
os{ un Pelaffosaurus dont 1<» hec a une longueur médiocre et où les préfi'ontanx 
forment une avjmce s?ourcilière sur les yeux. Le nom de Myslriusaurw a élé 
imaginé )M)ur indicpier un bout de museau étalé en forme de spatule ((jL*j(«Tpov, 
ruijh'r. et ^rajpo;) ; ce n'est cpi'un synonyme de Slenosnuruft. 

"1. lUyayo;, la pleine mer, et fxaûpo;. Ce nom pourrait s*appli(|uer aux autres 
crocodiliens du p'oupe Trirnsnurmt, car ces animaux habitaient la mer, au lieu 
de vivre dans les fleuves ou sur leui*s rives comme les crocodiliens actuels. 
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différents des ôlres actuels, il existait déjà des reptiles qui 
avaient des traits de ressemblance avec ceux d'aujourd'hui. 
Ces traits sont si frappants que dès 1825 Etienne Geoffroy 
Saint-IIilaire, dans un mémoire sur les gavials', intitula un 
de ses chapitres Du degré de prohahilUé que les Teleosaurus 
et les Slenosaurus, animaux des âges antédiluviens ^ sont la 
souche des crocodiles répandus aujourd'hui dans les climats 
chauds des deux continents. 

A côté des ressemblances qui rapprochent les crocodilicns 
secondaires des types actuels, il y a des différences. La plus 
importante consiste dans la position de l'ouverture postérieure 
des narines. Chez ces derniers, les palatins et les ptérygoïdes se 
réunissent sur la ligne médiane et s'allongent tellement que 
Touverlure iiostérieure des narines est l'eportée très en arrière, 
non loin du trou occipital. On pourrait croire que cette dispo- 
sition a pour but de faciliter la respiration, lorsque le reptile 
tient une proit» dans l'eau; mais elle se retrouve chez le tama- 
noir, le tamandua (fig. 559) et aussi, suivant M. Filhol, mais 



fia/. 
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Tir.. 5o9. — CrAnc de Tamnndua tclrndactyla^ espèce vivante d'édcnté, à 
l/'i ^Tandrur; il est vu eu dessous : «.m. iuter-niaxiilaire; m. maxillaire; 
pal. palatin; pi. |)téryi;oïde; «;>. ouverture postéiieure des fosses nasales. 



d'une manière moins accentuée, chez VHyœnodon et le Ptero- 
don. Assurément l'explication, qui peut être imaginée pour 
les crocodiles et les gavials actuels, ne saurait s'appliquer aux 
mammifères (jucî je viens de nommer. II est plus facile de 
constater les transformations des êtres que de dire le pourquoi 
de ces transformations. 



1. Mémoires du Muséum, vol. XII, p. 135. 
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Quoi qu'il en soit, les crocodiliens n'ont présenté que tardi- 
vement cette particularité; à Torigine, leurs ptéi^goïdcs ne se 
réunissaient point pour former un long plancher et repousser 
loin en arriére Touvcrture nasale. Comme M. Smith Woodward 
Fa fait ressortir dans une intéressante étude sur les crocodi- 
liens, ces animaux ont subi de notaMes variations dans le 
développement de leurs ptérygoïdes et par là môme dans la 
position de Touvcrture postérieure de leurs narines. Un des 
points qui me frappent davantage en ostéologie comparée, c'est 
la série des gradations qu'on observe dans la condensation des 
pièces de la voûte palatine du crâne; les figures suivantes 
(fig. 560 à 567) mettent en lumière cette série de grada- 
tions. Elles représentent des têtes vues en dessous, sans leurs 
mâchoires inférieures; les lettres sont partout les mômes : 
i,m. inler-maxillaires, m. maxillaires, vo, vomers, pal. pala- 
tins, n.p. orifice nasal postérieur, pt. ptérygoïdes, j. jugaux, 
sph. sphénoïde, tym. tympaniques, h. basilaire, c.o. condyle 
occipital. 

Dans la figure 560, qui est un schéma applicable à un grand 
nombre de poissons osseux, les inter-maxillaires i.m. , les 
maxillaires m. et les palatins pal. suivis des ptérygoïdes 7;/. 
forment de chaque côté trois rangées de pièces séparées comme 
le sont les appendices céphaliques des crustacés; au milieu, le 
vomer vo. et le sphénoïde sph. restent complètement à décou- 
vert. Dans les anciens reptiles tels que VActinodon (fig. 561) et 
VArchegosaurus, les inter-maxillaires i.m. se joignent aux 
maxillaires m. ; les ptérygoïdes pt. se placent en dedans des 
palatins pal. et s'unissent au sphénoïde sph. Dans le varan 
(fig. 562), les deux palatins pal.^ qui étaient très éloignés Tun 
de l'autre, se rapprochent vers la ligne médiane; il en est un 
peu de môme pour les deux ptérygoïdes pt. Dans le lézard 
ocellé, ils se rapprochent encore davantage. Dans l'iguane 
(fig. 565), les deux palatins pal. se sont unis sur la ligne 
médiane et les ptérygoïdes se rapprochent en avant. Dans le 
crocodilien du lias qu'on appelle Pelagosaurus (fig. 564), les 
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Wiirk'iiibi'i-g, il y en a iiii (|u'oii aj»|»cllc l« Belodon'; le Miiséc 
(11! Sliitl^iii'l ((i^^ 508) l'I It! Iti'ilisli Husciitn en reiirermeiil ile$ 
LTliaiililldiis. CVsl une êlranfn! b61«, <|ui pur ses deux rjiijîées 
(IVcaillcs ossciises sur le dos, s<>n inli'r-claviculaii-e (ciito- 
stcniuui) sans liaws de clavicules, son lyinpanique fixé, ses 




ÏK. 3(IK. - Téic Au llrlndiiK [Vk^inaima) Piitningeri. à l/K do B)^>>i)<'>ir. 
vuiIi!rôl(-,)^(rfri'iiiriildcr>'4|iiHiriniiiilriri'lu]iosJtjt>iid<s narines n.; fuss« 
iiHMNâliTiPiuie/'.M.; urbtlc<u'-;roiiM-li-iii|Mjiiilc^r — Keujierdu WurlLiii- 
liertr. d'njuvii lui iiiiiubtïc ciivoii; |iar le Huste du Stult^art aa Huscuiu 



l'ôtes munies d'une tôle et d'un tnlieicule, se rapproche des 
crorodiliens. Le Stat/niiolcpia' du trias d'Ecosse, éludié par 
M. Huxley, a aussi certains caractères de erocodiliens. Cepen- 
<lant il faut avouer (|ue ces animaux sont trop éloignés des 
léiéDsanriuns pour qu'on puisse alfii'nicr iju'ils en sont les pi-o- 
^'énileui-s. 



Serpenlu. — 1,'onli-e dis* si'i-jH!iits est le seul ordre des 
n-pliles allanloidicns existant acinellenient ijui n'ait |K>iiil 
encoi-e été retrouvé dans Je ^N'iin{K> si-coiidaire. Les sequnts 
ont laisM' peu de débris dans les terrains tertiaires; c'est au- 
jouiil'liui (ju'ils sendilent avoir leni' i-i';;ne. Ce sont des rej»- 
tiles dont la tète est restée tivs ix'lilc, oîi les nieinbi-es oui dis* 
paru et les vertèbres se sont leilenu-nl nniitiplit'ïes que dans 
certains sirjets on en coinph- jusqu'à 422; on |H!nt dii-e que 
leur squelette est essentiellement composé d'une colonne ver- 

I. IlDo;, Iruil, iwiutc ; àSin, dvjit. 
3. i^Txrùi, ivo;, poultc; In»;, Ùcuillc. 
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tébrale; ce sont donc les aninianx qui se rnpprochenl le mieux 
(le Tùlre idéal, appelé aichély|)e vertébral, fiinné de vertèbres 
mises bout à bout. Le fait de Tapparilion si tardive des ser- 
pents à la surface de la terre confiiine Topinion que certains 
animaux, en se perfectionnant, ont pu réaliser en partie Tidée 
de Tarcliétype vertébral, mais qu'à leur début les vertébrés ont 
été très éloignés de cet archélypc. 

Le géologue anglais Dixon a signalé dans la craie du Kent 
un i*eptile dont le corps allongé a fait imaginer à M. Owen le 
nom i\c Dolichosaurus^, Sa tétc grèle, son cou effilé, sa co- 
lonne vertébrale, où, de la tête au sacrum, on ne compte pas 
moins de 57 vertèbres, lui dcnuicnt au premier abord l'appa- 
rence d'un serjHînt. Cei)endant, par le développement des os 
de l'épaule, du bassin, des membres de devant et de derrièit;, 
« il est, a dit M. Owen', plus strictement lacertien que les 
genres existants, Pseudopus, Bipes et OphisauruSy qui forment 
la transition des lézards aux serpents y>. 

En résumé, l'étude des reptiles de l'ère secondaire montre 
(|ue ces animaux se partagent en trois catégories : 

Les labyrinthodontes et les tliériodontes établissent des liens 
avec les reptiles de la fin des temps primaires. 

Les crocodiliens appelés téléosauriens, les lacerticns et les 
tortues annoncent les temps actuels. 

Mais la plupart dt»s i-eptiles de l'ère secondaire ont été con- 
finés dans cette période; ce sont : les reptiles terrestres tels 
(|ue les dinosauriens, dicynodontes, etc., les reptiles volants ou 
ptérosauriens, les reptiles marins nommés iclithyosauriens, 
plésiosauriens, mosasauriens. 



1. Ao).c-/(>;, ulloiigi'; aaOpo;, lézard. 

"1. Fossil licplilia of the crelaceou» formation, p. *iH [Paixoni. Society, 1851). 
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LKS UISKAIX ET LES MAMMIFÈRES SECONDAIRES 



Les verlébrés à sang chaud ont eu leur règne plus tard que 
les verlébrés à sang froid. Dans les temps secondaires, alors 
que les reptiles étaient à leur apogée, la classe des oiseaux et 
celle des inaniinifères étaient imparfaitement représentées. 

Oiseaux. — Les grès triasi(|ues du Connecticut sont célèbres 
en paléontologie; cette portion des États-Unis a été couverte 
de sables lins jMMidant une époque qui a du ôti-e bien longue, 
car, en se (îonsolidanl, les sables ont formé des couches de 
grès de 7)00 mètres de puissance. Ils ont conservé avec une 
merveilleuse délicatesse les impressions qu'ils ont reçues ; on 
y reconnaît, après des centaines de siècles écoulés, jusqu'aux 
gouttes de pluie ; suivant que les cavités sont {Kîtites ou 
grand(»s, écartées ou rapprochées, rondes ou déformées, on 
voit si la pluie était fine ou forte, si elle était chassée ou non 
par 1(» vent. Des hôtes nombreuses et variétés ont marché sur 
les anciens sables du Connecticut et y ont laissé la trace de 
leurs pas. Deane. et surtout Hitchcock ont si bien scruté tous 
ces vestiges que leur étude est devenue une branche spéciale 
de la paléontologie, nommée richnologie*. On a «créé aux 
Étals-Unis un Musée d'ichnoh)gie où sont réunies les nom- 
breuses empreintes recueillies par Hitchcock et d'autres cher- 

1. "I/voç. cinpreinlo; ).6yo;. traité. M. Winklor a dornièrciiient composé un 
intéressant travail intitule : Histoire de Vlchnologie. llarlcni, 1880. 
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chcurs. J'ai entendu dire à M. Marcou, qui a tant voyagé à 
travers le Nouveau et l'Ancien Monde, qu'en géologie il n'avait 
rien vu de plus curieux que le Musée Hitchcock. Aucune col- 
lection ne prôte davantage à la rêverie et ne donne une meil- 
leure preuve de notre ignorance des temps passés. La vie est 
quelque chose de bien éphémère; combien de créatures ont 
paru sur notre terre qui n'ont pas môme laissé des traces de 
leurs pas! 

On a remarqué beaucoup d'empreintes de pattes à trois doigts 
qui ont été d'abord attribuées à des oiseaux et, pour cette 
raison, appelées des Ornitichnites*. Quelques-unes, connues 
sous le nom de Brontozoum^, ont 0",45 de long, et on a 
mesuré l'",55 d'intervalle entre deux pattes. Qu'étaient le 
Brontozoum et ses compagnons? Leurs ossements sont encore 
inconnus. Les seuls débris qui aient été recueillis sont des 
coprolites où M. Dana a trouvé de l'acide urique. 

Dans ces derniers temps, on a mis en doute que toutes les 
empreintes tridactyles de la vallée du Connecticut aient été 
faites par des oiseaux. M. Marsh a écrit' : « La plupart de ces 
traces à trois doigts nont certainement pas été produites par 
des oiseaux, mais par des quadrupèdes qui marchaient de 
préférence sur leurs pattes de derrière et posaient seulement 
de temps en temps sur le sol leurs extrémités antérieures 
plus petites. Sur presque toutes les plaques contenant des 
empreintes attribuées à des oiseaux, fai pu distinguer moi- 
même les traces de ces membres antérieurs en connexion 
avec les traces des membres postérieurs.... Ces doubles em- 
preintes sont précisément telles que les dinosauriens ont dû 
les faire. » 

L'habile explorateur de l'Algérie et de la Tunisie, M. Le Mesle, 
a observé dans le terrain crétacé à l'est de Laghouat, près 

i. "Opvi;, i6o;, oiseau, et lyyoç. 

2. Bpovrr), tonnerre; Çwov, animal. 

3. Introduction and succession of vertehrata life in America, adresse présen- 
t«''e à l'Association américaine, à Nasbville, août 1877. 
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flAiitoimi. los empreintes d'une trentaine de pas d'ê 




iiiiiinnnx; je i-eiiroiiiiis ic:i (fif;. 509) «les dessins do ces eni- 
pi'oînlos. M. 1.0 Mesit! en n uiesui'é qui onl U'",2i de lon^iienr 
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nvoc un espacement de 1 mèire ; il en a remarqué en môme 
temps (le grandes et de petites comme dans les figures ci-eoulre, 
et il a vu qu'elles se suivaient*. I/idée que ces empreintes 
étaient dues à des oiseaux n'a été exprimé(* qu'avec doute. Je 
serais disposé à croire qu'elles proviennent, comme beaucoup 
de celles du Connecticut, non pas d'oiseaux, mais de dino- 
sauriens. 

Le |)lus ancien oiseau dont on possède le squelette est 
Wirch/vopteryx lUhographica', trouvé dans la pierre lithogra- 
phique de Solenhofen, qui appartient à l'étage kimmeridgien. 
tin 1800, Ilermann de Meyer en signala une plume; un an 
après, on mit à jour presque tout un squelette muni de ses 
plumes; le riche Hrilish Muséum devint l'heureux acquéreur 
de ce trésor paléontologie] ne et M. Richard Owen en donna la 
description. Plus récemment, un second échantillon plus parfait 
encore a été découvert : c'est le Musée de Berlin qui l'a acheté; 
M. Dames en a fait une étude très complète. Je reproduis le 
dessin qu'il a donné (page suivante, fig. 570); j'ai cru pouvoir 
accentuer un peu plus les contours du plumage et redresser le 
cou et la tète, afin qu'on se rende mieux compte de l'aspi^ct 
de l'animal, mais je n'ai rien changé dans les linéaments du 
dessin, qui est excellent. 

VArchœopteryx a vivement excité la curiosité des natura- 
listes"' parce qu'il a présenté, à l'état adulte, des caractères 
qu'en général nous observons seulement dans la vie fœtale, ou 
dans une extrême jeunesse. Nous voyons là une pnMive de 



1. On |ïourr:i consulter à co snjot nno note de MM. LoMcsIc et Péron qui a Hà 
puttliro par r Associai ion française |M>ur Ta van renient ih»s sciences au conjj^^s de 
Reims en 1880. C'est le Commandant Durand qui a sijçnalê les empreintes d M- 
mnurn à M. Le Mesle. 

2. 'Apyaîo;, ancien; i:tipu^ plume. Ce nom a été cii'»c pour la plume isolée 
qui a d'ahord été déciuiverte. 

r». M. le docteur Ilaur n'a pas compté moins de trente n<ites publiées siu' 
VArrha'opIrnjx; si longue que soit la liste qu*il a donnée, elle |M)urrait l'ôtn» en- 
core davanlajîe; je n'y Imuve pas mentionnées les remarques de deux savants 
Trançais, Paul (Servais et M. Alphonse Nilne Edwards, qui ont acquis une grande 
expt'Tience dans l'étude des oiseaux fossiles. 
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riiiiiruimité d« plan qui domina l'histoire de la naliire; 
cm: coiiroriiiéinciil aux théitrics do Louis Agassiz, ta marche 
suivie dans lu développe nient de la classe des oiseanx, durant 




■Im-uiilfiti-r lillingrophien, au l/l lii» (;''!llld<'lll'. ir»pi"fc 1« 
liiiiEilluti ilu Miim'i' Au llcrliii, i|iii n ixt dnniit^ |iar SI. Danicit, 
il reloiii'liù. — l'ici'ii; lUliu|i;ru|iliii|uc de Soloiilinrcii. 



le conrs des î'iges géologiques, nous apparaît à jkîii do cho^ 
|m''s la munie rpic la marche suivie dans le développement des 
indiviilus. 

Le curai-lèiv de V Archwupleryx (]ui a raiis*^ le plus ^rand 
tHoiiiiemenl des natiiralisfes a été lu ilisposilioit de sa queue. La 
queue des nisi!uu\ ordinaires a mie forme Irvs difîérenle de 
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celle des autres vertébrés; elle est courte et se termine par un 
renflement qu'on a comparé à un as de pique et qui est connu 
sous le nom de croupion; le croupion a dans son milieu le 
bout de la colonne vertébrale, qui forme une lame appelée l'os 
en soc de charrue (fig. 371) ; les grandes plumes dites rectrices 




Fin. 571. — Quoup d'une aip:Io, à 1/2 prrandour, montrant les vertèbres caudales 
libres et Tos en soc de chari*ue. — Époque actuelle. Coll. d'anat. comparée. 

sont concentrées sur la peau dont il est recouvert. Chez ÏAr- 
chœopteryx (fig. 370), la queue était moins différente de ce 
que l'on voit chez la plupart des vertébrés ; elle était longue, 
se terminait en pointe et était formée de vingt et une vertèbres 
qui diminuaient successivement; il n'y avait ni croupion, ni 
os en soc de charrue; les plumes étaient disposées par paires 
symétriques sur la peau de la queue dans toute sa lon- 
gueur. 

Si, au lieu de regarder la queue d'un aigle adulte comme 
dans la figure 371, on regarde la queue d'un jeune individu et 
surtout si on choisit celle d'un de ces oiseaux comme l'autruche 




II.K 

Fig. 572. — Extrémité de la queue d'une jeune autruche avec les vertèbres 
distinctes, à 1/2 grandeur; l'extrémité postérieure du bassin recouvre les 
premières vertèbres caudales. — Époque actuelle. Collection d'anatomic 
conqiarèe. 

qui sont moins volatiles que les autres (fig. 572), on voit que le 
type des oiseaux actuels n'est pas en réalité aussi différent de 

ALBERT CAUDRY, FOSS. SECONDAIRES. 18 



274 FOSSILES SECONDAIRES. 

V Archœopteryx quct nous pourrions le croire au premier abord; 
il osl possible de reconnaître de nombreuses vertèbres distinctes 
comme cliez ÏArchœopleryx. La queue des oiseaux semble en 
{rénéral courte, parce que les premiers caudales sont sou- 
dées pour au{(menter Fétcndue du sacrum, et parce que les 
dernières caudales se sont confondues pour former l'os en soc 
de chari'ue. Suivant M. Kitcben Parker, cet os, dans un canard 
îui sortir de Tœuf, est composé de dix segments, de sorte que 
les vertèbres caudales sont en réalité au nombre de vingl-deux. 
Même à létal adulte, l'autruche et quelques autres oiseaux 
n'ont pas leurs vertèbres modifiées de manière à constituer 
Tos en soc de charrue. 

La queue de V Archœopterijx a présenté dans son développe- 
ment un processus analogue à celui que nous a révélé Tctude 
d(» la queue des poissons osseux. Nous avons vu que la queue 
des genres primaires a été formée de vertèbres d'autant plus 
petites qu\»lles étaient plus près de son extrémité, comme de 
nos jours chez les poissons cartilagineux, certains poissons os- 
seux tels que les anguilles, la plupai't des reptiles et les mam- 
mifènîs. A mesure que les temps géologiques se sont déroulés, 
les poissons à queue mince dans le bout, que l'on peut appeler 
pour cela leplocerques (fig. 575), sont souvent devenus des 
stéivocerques, c'est-à-dire des poissons où les apophyses des 
veilèbres se sont réunies pour foi'mer une grande plaque qui 
sert à donnei'de violents coups de queue et ainsi favorise la 
locomotion aquatique (fig. 57 î). A en juger par VAvchœopleryx^ 
les choses se seraient passées d'une manière analogue chez 
les oiseaux*; d'abord ces animaux, plus semblables aux autres 
vertébrés, auraient eu une longue queue (fig. 575) ; ils auraient 
été lepto(îerques. Puis ils seraient devcîuus stéréocerques ; leur 
(jueue se siérait raccourcie, les vertèhres se seraient réunies 



1. 11 est cuiii'ux (le noter ([uo pour les poissons coinnu» pour les oiseaux, \v 
clian^oiiioiit lie loptocercic eu stcréocercio a lieu do la uaissauce à l'Ape adulte, 
eu uième temps (pie dos temps secondaires au temps actuel; ici le dtWeloppcincnt 
paléoutologique marche d'accord avec le dêveloppomeut embryo^^énique. 



pour former l'ùs en soc de charrue du croupion où s'insèrent 
les roctrices et faciliter la locomotion aérienne (fig. 576). 



Fie. 37j, — Qiipue de poisson IpptfNwrrpie (nnf-uille). 



Fin. Tt'ii, — Queue de poLason sliiréocerquc (carpf). 




Fii;. 375. — Quelle d'oisi-au loptocerque [Archmopteryxj 



(perdrii). 



Il y a une seconde particulaiilé de VArchteopteryx qui doit 
également intéresser les paléontologistes : chacun sait que, 
dans les oiseaux ordinaires, les membres de devant (lîg. 377) 
ne sont pas faits pour saisir cl sont modifiés de manière à 
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constituer des ailes ; les os de leurs doigls simplifiés se soudent 
pour donner aux ailes un plus fort appui; les os du poignet, 
au lieu d'iMreau nombre de huit comme dans les mammifères. 




Fie. 377. — Aile gauche d'un aigle, h 1/6 de gi'andeur : h. liuménis; r. ra- 
dius : eu. cubitus; ra. carpe; m.i. métacarpien interne; m.m. métacarpien 
niiMJian ; m.e. métacarpien externe; //.premières phalanges; p*. secondes 
phalanges. — Époque actuelle. Collection d'anatoinie comparée. 



A'/?' /»' 



tn.i.ca. 




/i /?. mt.inm. 



Fie. 378. — Aile gaucho d'une jeune autruche d'Africpie, à i;2 grandeur : 
//".troisième phalange; les autres lettres comme dans la figure précèdeiilc. 
— É|M>que actuelle. Collection d'anatomie com[>arée du Muséum. 



ir fti i»iJ" Cit 




FiG. 379. — Aile gauche de Y Archwopteryx lithographica, à 1/2 grandeur. 
Mêmes lettres que dans les figures précédentes. — Solenliofen. 



et au nombre de neuf conmie dans les torlues, sont réduits à 
deux, le radial el le cubital; il y a trois métacarpiens soudés 
ensemble; celui du bord inlerne mA, porte tantôt une, tantôt 
deux phalanges; celui du bord exlerne m.e. porte une seule 
phalange; celui du milieu in. m. porte deux phalanges. Dans 
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VArchœopleryx (fijç. 571)), la main était moins simplifiée; il 
n'y avait que deux os au poignet comme dans les oiseaux 
actuels, mais les métacarpiens n'étaient pas soudés; le méta- 
carpien interne m.i, soutenait deux phalanges, celui du mi- 
lieu m.m. en portait trois, le métacarpien externe m.e. en 
soutenait quatre. En outre la dernière phalange de chaque 
doigt était mohile et en forme de griffe, de sorte que les mains 
servaient à saisir comme chez les reptiles, en môme temps 
qu'elles servaient au vol comme chez les oiseaux actuels. 

Pour la disposition des mains, de même que pour la queue, 
les jeunes oiseaux et surtout la jeune autruche montrent moins 
de dilTérence avec V Archœopteryx que les individus adultes. 
On voit dans la ligure 578 une main de jeune autruche où 
les trois métacarpiens m.i., m.m., m.e. ne sont pas soudés, 
et dans laquelle le doigt médian a trois phalanges p'. ,/?".,//".; 
le doigl externe a deux phalanges; le doigt interne n*a qu'une 
phalange ossifiée, mais il y a en avant de cette phalange un 
rudiment ;/. qui semhle représenter une seconde phalange 
non ossifiée*. 

Les trois os de chaque côté du bassin, Tilion, l'ischion et le 
pubis, restent distincts dans Y Archéoptéryx. Chez les oiseaux 
adultes, ces os sont soudés, mais dans les oiseaux très jeunes, 
ils sont moins solidement unis. 

L'allongement de la queue, ses vertèbres (|ui diminuent pro- 
gressivement sans former d'os en soc de charrue, les pattes de 
devant avec des métacarpiens distincts et des doigts munis de 
griffes, la brièveté du sacrum, la petitesse du bassin et la sé- 
I)aration de l'ilion, du pubis, de l'ischion sont des caractères 
qui rapprochent VArchœopleryx des reptiles en même temps 
qu'ils le distinguent des oiseaux adultes. On peut ajouter que 
Y Archœopteryx avait des dents, ainsi que M. John Evans Ta 
aimoncé dis 1865, des vertèbres biconcaves, des côtes fines 
sans apophyses récurrentes et, suivant M. Marsh, un péroné 

i. Souvent rotto seconde plialanpe est ossifiée; on en voit un exemple dans le 
membre d'aigle représenté ligure 377- 
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qui, à sa partie distale, se plaçait sur le devant du tibia : ce 
sont là encore des particularités qui ont été constatées chez les 
reptiles. C'est pourquoi on peut dire que Y ArchœopieryXj tout 
en étant un vrai oiseau, a commencé avec les dinosauricns à 
diminuer un peu Tintervalle entre le reptile qui se traine à 
terre et l'oiseau qui plane dans les airs, c'est-à-dire cnti^c les 
ôtrcs qui sont en apparence les plus éloignés. 

M. Marsh a signalé un auti*e oiseau jurassique : c'est le 
Laopteryx^ priscus du Wyoming; il est incomplètement 
connu. 

Dans le crétacé d'EuroïKî, on n'a pas encore trouvé d'autitîs 
débris d'oiseau que ceux d'une bécasse; ils ont été recueillis 
dans le grùs vert supérieur des environs de Cambridge. Les 
Américains ont été plus habiles ou plus heureux que nous : 
Morton en a observé plusicui's esi)èces dans le grès vert du 
New Jersey'; M. Marsh, dans le Kansas, vient de nous ap- 
prendre que certains oiseaux ont retenu jusqu'à l'époque du 




Fie. 380. — Mandibule d'Ichtfiyornis dispnr, {grandeur naturelle (d'après 

M. Marsh). — Crétacé du Kansas. 



crétacé supérieur des caractères de dentition propres aux rep- 
tiles^ : Vllesperornis^ avait des dents enfoncées dans une ri- 
gole ainsi que chez les Ichthyosaurus ; VIchthyornis* (lîg. 580) 



1. Aâaçt Xîo;, pierre; nxcp'jÇi aile. 

2. On a signalé dans le iNcw Jersey le Palœolrynga^ le Laornis cl le Tel- 
mat omis, 

3. On pourra consultera cet égard le niagnilicpie volume de M. Marsh intitulé : 
Odonlornit/ies, a Monograph on the cxlincl toolhed birds of Norlh America^ avec 
planches, New Ilaven, 1880. 

4. *H(jii£p a, occident; opvt;, oiseau. 

5. 'l'/Où;, voç, poisson; opvi;, oiseau, parce cjue les verléhres ont leurs corps 
un peu biconcaves connue chez les [joissons; elles sont d'ailleurs 1res dilTérentcs 
de celles de ces animaux. 
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avait chacune de ses dents logée dans un alvéole particulier. 
Il est intéressant de trouver associés dans le môme terrain du 
Kansas des oiseaux munis de dents et des ptérosauriens sans 
dents : cela montre combien il est difficile de faire des dtlci- 
minations avec des pièces isolées. Supposons dans la première 
moitié de ce siècle un paléontologiste rencontrant à la fois 
deux becs fossiles, Tun sans dents, Tautre avec des dents; il 
aurait dit sans hésitation que le bec garni de dents doit pro- 
venir d*un reptile, que celui sans dents appartient à un oiseau ; 
il aurait commis une double erreur : les analogies avec le 
monde actuel Tauraient trompé. 

Mammifères, — C'est en Angleterre qu'on a pour la première 
fois découvert des restes de mammifères secondaires. A peu 
de distance d'Oxford, dans un endroit qui a été justement 
nommé Stonesfield, car les champs y sont remplis de pierres. 




HT. 



KiG. 381. — Amphitherium Prevostii, au double de grandeur : /. les 3 inci- 
>ives; c. la canine; p.m. les 6 prémolaires; a. m. les 6 airi ère-molaires ; 
an. an^'ulaire; c. condyle articulaire; cor, coronoïde. (D'après M. Owen.) — 
lia thon ien de Sloncslield près d'Oxford. 



on a ouvert des puits pour exploiter du calcaire. En 1812, 
un maçon y trouva des mandibules d'un tout petit quadru 
pcde ; il les apporta à Broderip, qui était alors élève du Révé- 
rend Buckland, dont les cours passionnaient les étudiants de 
l'Université d'Oxford. Broderip les communiqua à Buckland. 
Le maître et le disciple reconnurent que c'étaient des restes 
de mammifères; Cuvieralla à Oxford et confirma leur opinion. 
Lorsque Buckland en 1825 et Cuvier en 1824 annoncèrent la 
découverte faite à Stonesfield, ils se contenteront d'indiquer 
le nouveau mammifère sous le titre de carnassier voisin des 
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sarigues, sans ciwr pour lui un nom de genre. Us agirent 
ainsi en vrais savants, ne disant que ce qu'ils savaient et rien 
de plus. Ils ne se croyaient point le droit de donner un nom 
précis à un fossile qu'ils ne connaissaient que vaguement : la 
réserve d(î ces grands naturalistes a trouvé peu d'imitateurs. 
On a élevé des dout(»s sur l'annonce faite par Buckland cl 
Cuvier. Le seul motif qu'on ait pu avoir, c'est que jusqu'alors 
on n'avait pas observé de traces de mammiRTes dans les 
terrains jurassiques. Ce motif est étrange! Nous avons mille 
preuves de notre ignorance des choses du vieux monde; nous 
répétons à chaque instant que nous ne savons presque rien, et 
pourtant nous avons tant de peine à nous le persuader que les 
découvertes de faits nouveaux ou d'idées nouvelles rencontrent 
des opposants. Constant Prévost s'est demandé si les mâchoires 
de mammifères avaient bien été prises en place; Fitton a i-é- 
pondn qu'il ne saurait y avoir de doutes à cet égard. Il y a 
trente-s(>pt ans, j'ai été m'en assurer par moi-même à Stones- 
lield; je me lis attacher par une corde et descendre dans le 
puits, où je vis la couche dans laquelle les petits fossiles ont 
été liouvés\ De Blainville a publié une note intitulée : Doutes 
sur le prétendu Didelphe fossile de Stonesfield, et afin d'ac- 
centuer ces doutes, il a projwsé' le nom iïAmphitherium^, 
Pour s(; convaincre que Y Amphitherium est bien un mammi- 
fère, on n'a qu'à jeter les yeux sur la figure 581. Cette figure 
ne représente pas une des mâchoires trouvées en 1812, mais 
une mâchoire plus complète qui a été obtenue depuis, et a été 
décrite par M. Owen. 



1. Bulletin 'de la Société géologique de France, 2' série, volume X, p. 51)!, 

% 11 osl arrivé ainsi quo celui qui a commis une erreur au sujet du premier 
gciu'e de manunilëre trouvé dans le secondaire a eu Ihoimeur d'allacher son 
nom à sa tlécouverte, tandis que les noms de liroderip, Buckland, Cuvier, qui 
avaient été les premiers à le faire connaître et Jivaient su fixer sa place zoolo- 
gique, ne seront pas consenés dans la nomenclature. Ces injustices, qui ont lieu 
très souvent, sont bien regrettables. 

3. ^Ajiçi, (jui en conq)osition marque quebiuefois des affinités de deux côtés 
différents, et 6r,ptov, bête sauvage. 
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La piosciice cliez Y Âmphitha'ium y\c 5 moliiin-s lii' iilns que 
chez les siirignes, à cliii(|iifi iiiaiidibiilo, irrmpOcba pas Ciivior 
(Ir raiifîcr ro fusille parmi les niarsiipiiiiix. près des sarigues. 
Itieiitûl !ii)rès, tu »lô(^oiivert(î «lu Phascohthen'tnn inûitira (luo 
Cuvicf avait deviné juslc on supposant l'existence de mai'sti- 
pîaux il Slonesfîeld. Cet animal |Tig. 582) a le mûine nombra de 




Vie. ZXi. — MaïKlilmlP il« Phiueololhrri um 
(leur, vuo sur la fiice iiiLci'iit.'. HOiill's li:tli' 
M. Ou't^n.; — Uallioiiicii du Sluiiusliclit. 



dents ijue les sarigues : i pi-cimilaircs et 5 arrièns-molaires'; 
en outre si's mandibules ont une pat-ticularité caractérisliijue 
des marsnpiuux, e'est ee qu'on appelle riiivei-sion de l'angu- 
laire : celle partie de la màclioirc an., au lien de se porter 
ati-dcssons du cuiidyle, se retourne ot s'avance en dedans pour 
donner moins de longueur et plus de force an muscle ptérj'- 
goïdien : il en résulte que, sur la pièce de la figni-e 58'i vue de 
profil, on n'aiM-iijoit que deux parties saillantes, ra{>i>physe 
coruiioïde cor. et le coudyle c, au lieu qne dans VAinphi- 
lliei'ium (lig. 581) on voit trois parties les uues au-dessous des 



1. ^ànuXov, poclic; SijpCov, bâte sauvage. 

3. Puns lus iDaiiuniràrcs placonUircs, on nomme prémolaires les dents molaires 
(jui l'cmplan'iil lus deuls tlu lait. Cliei les inarsupiaiii, il y a peu (te molaires 
i[Ui soient n>in|>IacA«'. L» plu|iarl des ilculs qui sont appelées prémolaires ne 
snnt que dc^ luolaiiiis Je luil pcreisianics ; on a pris l'haliiiuilv de leur dMiner 
le tilrc de prémnlaiiTs parce i|u'elles occupent la place iguoTit Ict prémoUim 
choi les placentaires. Les naturalistes sont quelquefois cmbamasct pour moir 
Ki des dents de inanupiai» méritent te nom de prémolaires ou de molaira». 
M. Ostioni ne désii^tc pas. ainsi que Je le fais ici, les quatre première* mobim 
du Phatcololhrriuin; il les regarde comme des ■rriârc-moliirei et MippOM qnll 
j a eu atrophie des prémolairci. 




282 



FOSSILES SECONDAIRES. 



autres : Fapophyse coronoïde cor.^ le condyle articulaire c. et 
l'angulaire an. 

On a aussi découvert à Stonesfield le Slereognathus\ qui 
avait des dents bien différentes de celles de ses contcmporaius, 
car au lieu de molaires tranchantes et iKîrçanles, il avait des 
molaires broyantes, à nombreux tubercules. Leur disposition 
a beaucoup intéi'essé les paléontologistes, parce que c'est avec 
la dentition des animaux ongulés qu elle a le plus de rapport; 
on a pu supposer que \c Stereognalhus était une des anciennes 
traces du vaste groupe des ongulés qui, à ses débuts, était re- 
présenté par de cliétives créatures, et, plus taixl dans les 
temps tertiaires, a pris un si immense développement. 

Des dents d'un petit mammifère appelé Microlesles* ont été 
trouvées dans le rliétien du Wurtemberg et de l'Angleterre. 

La plus importante découverte de mammifères secondaires 
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Fir,. 383. — Arriùrc-mo- 
lair»* (le Stylodon pu- 
sillus, frraiidic 3 fois 
(<J'aj)irs M. Owen). — 
l'urlK't'k. 



^ 



Vui. 584. — Arriôre-ino- 
lairc (lo Spaiacothc- 
rium tricuspidcns, au 
double do. \:v. (d'après 
M. Oweii). — Purbeck. 



4 



FiG. 585. — Arrièi"e-nio- 
lairc de Peramus le- 
nuirosiriê^ (Ti'andie 3 
fois (d'apr. N. Oweii). 
— Piubcck. 



^ 



H.r 

Fii;. 380. — Amèrc-nio- 
laiio il Achyrodon na- 
ntis, •grandie 5 fois 
(d'après M. Owcn). — 
l'urbeck. 



^ 



Fie. 387. — Ai-riènî-ino- 
la i re de Pevalestctt lon- 
(jirotstrin, au doul)le 
do praudour (d'après 
M. Owen). — Purljeck. 



^ 



Fuî. 388. — Arriôrc-nio- 
laire de Triconodon 
tnordax , au double 
de grandeur (d après 
M. Owen). — Purbcck. 



qui ait eu lieu en Eui'ope a été celle du Purbeck. M. Owen 
évalue à onze le nombre des genres signalés dans ce coin de 
rAnglelerre. Les figures 585 à 588 donnent une idée de quel- 



1. ^xEpsô;, solide; yvcxOo;, mâchoire. 

2. Mixpb;, pelil; /./jç-cf,;, voleur et, par extension, bète de proie. 
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qucs-unes de leurs dents. La dent de Styloilon* (fig. 385) a une 
forme 1res simple; dans celle de Spalacolkcrium' (Jig. 584) 
il y a un grand dcnticulc cnlrc deux très petits ; dansPerowtus" 
(fig. 585), on voit un denticule postérieur bien apparent; dans 
Achtjrodon" {fig. 586), le dcnticulc antérieur est devenu aussi 
fort que le dcnlicule médian; dans P?r(i/es(es' (fig. 587), le 
dcnticulc postérieur augmente d'importance ; Triconodon' 
(fig. 588) a trois dcnticules sensiblement égaux. La dentition 
de ce genre, qui est un des plus caractéristiques du Purbeck, 
s'est conservée en partie dans le petit marsupial vivant d'Aus- 
tralie qu'on appelle le Mynnecobius. 

Un mammifère d'un tout antre caractèic que ceux du Pur- 
beck dont je viens de parler se rencontre dans le même gise- 
ment; Falconer l'a décrit sous le nom de Plagiaulax'' . Il a 
donné lieu à une grande discussion : Falconer et M. Ftower l'ont 
considéré comme un mangeur de végétaux, M. Richard Owen a 
cru au contraire que c'était un Carnivore. Cette discussion entre 
de si éminents naturalistes montre qu'il n'est pas toujours fa- 
cile de séparer les herbivores ou les frugivores des .carnivores. 

hi Plagiaulax {Cig.Z^i) p»l le ty|)e île mammifère le plus per- 
sistant que nous connaissions. Il rappelle par ses prémolaires 
le Microleates rheticus (fig. 389) et par ses ari'ière-molaircs 
le Microlestes antiquus et Moorei du rhélicn' (fig. 590). Le 
Neoplagiaulax du tertiaire inférieur de Reims, trouvé par 
M. Lemoine (fig. 592), ressemble à un Plagiaulax qui aurait 
perdu ses trois premières prémolaires. It parait que le Ptilodus 
de U. Cope est un Neoplagiaulax qui n'a |)crdu que deux pré- 
molaires. Le Beltongia cl le Kanguroo-rat (Hypsiprtjmnus 

1. ï)tûXDc. coloimc: ôSùv, dciil. 

ï. ^nàls;, axa;, taupc ; 9ii|piav, b£lc tauvigc- 

3. 1K,px, MC; liS;. rnt, 

4. H. Owoil tire ce mot de azupsi, aciM. 

5. Hr,f3i, et XnoTTjc. ravisseur. 
0. Tpil;. trois; xùvo;. cOiic. 

7. nyâTio:. iibliquc; n-llaÇ. sillon. 

8. Suirant V. OiitMiii, les niulaires du UieroUtle* Moorei nepeumU 
UiiGuées piiièriqueniout de celUs du Plagiaulax. 
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7nuritiit8) (|(ii vîvoiil eu Australie semblent les descendants 



c. 3K0. — Pii'iiiolaîi'i- lie .VUr.>- 


ÏK. 300. - Dciii 


lulaires (liVfid-s 


Irtle- rhrliriu {llt/ptiiin/maa/iti» 


[Ml- H. llwcn SOI 


s le nom Ae Mi- 


|Hliii' M. Ilrivil ll.'iivkiiisl. Rruiidio 


i-iiilmlet SiHtrri 


griiiKlk-s 4 foU 


* rois {<Va[»-i.-a «. l»w(.-ii). — Wal- 


(ilaiiiia II. Owi'l 


. — Kroinc, So- 


clict, -Sniiiersolsliin;. 








Km. ÛOI. — Nu ml il m II- ().■ l'Iagiaulax minor. (.Taiidic 4 fnî» : '- iticisiïi*; 
Ip., 2;i., 3/»., .(^. : lrs4|ii-i'>iiiiiliiiiiiK: !«., 'îii., los oi'rièi'R-mottiinis vu«» 
(le pnilll l'I l'ii liLVïus ((l'u|ii-i'-:i KdIciuici'j. — KlaKC de l'urbcch, près itc 
Swiuiagi'. 




t'u;. 30i. — )l;iriit[|)uti- iIli Sm/ihiiiiiinlaj- rnrrmit, ait (liHlblP de p-sridciii- 1 
i. iiii'isiiv; p. m. jirriiinlaîiv uiiiqui; ; a. m. 1rs ili-iii um^l-u- molaires 
[d-iqu-H M. LcimiLH.:). — Èmi'ue ililV-linir th- CLTuav, jiriïs Hoims. 



Kiii. TiOr.. — M;iinliliuli! iVHijpiiprijmniin miirintia. ^l'amleiir iialurclle ; i, inci- 
sin;; p. luviimliiiri? iLiiii|UL'; a. Ipb i|UntiM! airii-riMiiiilaircs. — Vivant eri 
Aiislralif.'. 0)lliH'Miiii d'aiialuiiiii' ciiiiipam'. 

irmi Neoplagiaulax oii deux aint'ic-niolaifes auraient été 
ajimlées (fij;. 595). 
M. Oiiboin, <(ui vient de publier un très beau niénioirc sur 
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les mammifères sccondairos, a signale, dans lo mâme gisement 
que le Plagiaulax, le Bolodon ' doiil les prémolaires, pourvues 
(le mamelons aussi bien que les airièi-e-molarres, «levaient 
servir à bmyer (fig. 394), et le Curtodon*, (\m avait «les dents 




Fk. 31M. — Michoiru supcricurc de Dolodon p-aiiJie (iVaprès M. Osborii). 
Lps lienls soiii vues de protil pl sur I» surface IrituraïUc — Élage «le Pur- 



faites pour râper cotnnic celles des rongeurs fossiles de l'Amé- 
rique du Sud décrits dans le grand ouvrage do M. Ameghino cl 
celles des nombats actuels. 

Le trias de l'Afrique australe*, qui a montré tant de formes 




Fut. ZSà, — GrAno du Trilylodon Intigieitif, îi 1/2 fr., vu eu dessus et en des- 
sous : pa. parii'lal ; fr. fiMiilal ; or. orbile ; jtig. jugal ; lac. laoryiiinl ; ii. nasal ; 
iiar. iiariiic; moj-. maiillaii-e avec inolaiifs de chaque cûtii, 1 m. n 6m.; 
i. m. iiilcr-maxi liai 1-e : 1 i. et 2 1. incisives. — Trias ilc l'Arriiiuc ausliale, 

étonnantes de reptiles, a offert une tCte d'un mammifère très 
cuiiens. M. Owen l'a décrite sous le nom de Tritylodon *, pour 

1. liû).o;, masse; ôSùv. deiiL 

2. KupTÎ>,-, eourbf. el hiiti. Le Curtodon a *l* appclÈ d'aboi'd Arthrodon. 

S. Il n'eal p.ts eiinirc ci'i'Iaiii i|ue tous les rossiles île rAfri<|iio australe i-ap- 
lioi-li's d'aliord au ti'ias appirliciincnl i ce terrain. 
4. Tptî,-, liiiis; TÙioç, priilul Mirante ; ô^v, dml. 
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indiquer que ses inolairos présentent trois rangées de protubé- 
i-nncos; jVn donne la figure (page précédente, âg. 505) d'après 
lo dessin de M. Owen et d'après un moulage que m'a remis 
M. Henry Woodward, Ses molaires devaient servir & broyer 
eoinnie colles du Stereognathus de la grande oolïtc d'Angle- 
terre. On croit que la dont de Triglyphv»^ signalée par M. Fraas 
en 1808 appartient au mâme genre. 

M. Seeley a rticonnu dernièrement, parmi des os de reptile-s 
ti'ouvés dans le trias dolWfrique australe, des os des membres 
d'un mamniift're ayant eu la taille du glouton; c'est le plus 
grand niammifèi-c sigiinlé dans le secondaire. M. Seeley l'a 
décrit avec son habileté ordinaire sous le titre de Therio- 
desmus', iîluslrating tke replUian inkeritance in the mam- 
maUan kand. 

L'Amérique a luunii les restes de plusieurs mammifères 
secondaires. Dans les houillères de la Caroline du Nord qu'on 
riippurtenvec doute au trius su|)érieur, Emmons a signale en 
18.'>7 un petit mamniirère sous le nom de Dromatherium*. 

La plupart des débris trouvés en Amérique proviennent des 
courlies à Allanlosaurus des Montagnes Rocheuses ; M. Marsh 
possède les restes de pins de deux cents individus obtenus dans 
le Wyoniing; il y en a aussi qui viennent du Colorado. Plu- 
sieurs d'entre eux ont une frappante ressemblance avec ceux 
du Purheck. Ainsi Ctenacodon^ (tîg. 39fi} d'Amérique rap- 
pelle Plaginvlax d'Europe (iig. 397), Slylacodon^ d'Amérique 
(fig. 598) ressendile à Slijlodon d'Europe (fig. 599), Priacodon* 
d'Amérique (lig. iOO) u ses molaires presque pareilles à celles 
de rncoHorfon d'Europe (lig. iOI). D'autres formes paraissent 

1. Tpi'yXuça;. puiTR <|i)r la doiil osl si'parii' i^n Ifois |iai'licti saillanlos par 
iloiix Killiiiis cuimiic ri>ni(n)ioiil J(-s kiiipIpK [loi'iiiiii's appelé ti'itclyplit'. 

tt. Siipiov. tK'ti' L Stafoç, lieu. p»ix'C i|u'il soiubli: i^tiililit- un lion culi'c ie» reptiles 
<>l les niaiiuiliréi-vs. 

'i. A{i4)ià;. cuuii'tii' 
MirroroHodaH uiie iiii'u 

ft. i:r:).o;. nildiiiip, i-l itài. 

I). Se siippiiM' <pir' ce nuit Cft lii'é ik'npioi 
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se rapprocher davantage des types tertiaires et actuels ; ainsi 




Fie. 39G. — Mandibule du Ctenacn- 
don serratus, gr. 2 fois : i. iiic. ; 
p m. ppftinol. ; a. m. arr.-molaircs 
(d'après M. Marsli). — Jurassique 
super, des Monta{?nes Rocheuses. 




Fie. 397. — Mandibule du Plagînu- 
lax Beckle8ii\ grandie 3/2 (d'a- 
près M. Owen). Mêmes lettres. — 
Étage de Purbeck, près de Swa- 
nage. 




Fie. 398. — Mandibule du Slylarodon 
grariiis, gr. 3 fois. Mêmes lettres 
(d'après M. Marsh). — Jurass. sup. 
des Montagnes Rocheuses. 



d.r. 




FiG. 399. — Mandibule du Stylodon 
ptisilhiSj grandie 3 fois. Mêmes 
lettres. — Etage de Purbeck, près 
<le Swanage. 







a.fn. 

\ 



.^^ 






w? 



Fie. 400. — Mandibule du Priacodon 
ferox, an <loubIe de gr. Mêmes 
lettres (d'après M. Marsh). — Jur. 
sup. des Montagnes Rocheuses. 




FiG. 401. — Mandibule du Tricono- 
don ferojt, grandeur nat. Mêmes 
lettres. — Étage de Purbeck» prés 
de Swanage. 




FiG. 402. — Mandibule de Diplorynodon victor, grand, naturelle : r. canine: 
/>. prémolaires; f/. arrière-molaires; <i. angulaire: c«. condyle: cor. coro- 
noïde. (D'après M. Marsh.) — Jurassique supérieur. 

Diplocynodon^ (fig. 402) a une dentition qui rappelle les 
Pterodon, lt»s sarigues et les dasyures. 



I. AmXôoc* double; xvvôoou;, canine. 
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A pM6 ii«8 formes simples que je viens de citer, on trouve 
(lîiiiR le jurassique d'Amérique, comme dans celui d'Europe, 
(les (Iciils aussi rompliqiiées que celles des ongulés »k»cènes; 
ou en jufrera par la figure siiiv-mlc (lig. 403). 



Vie, «Ki. — S.VIniii>p snpviin 
r.,Wi;,\,- il.' lu fiiiiiiir-. il)'n[. 
Miilit:i)int-9 llucIlciiSL'!;. 




c tVAIInilim ' Inlirrjn, p^nilic 4 Toi^. 
•s H. M.trsli.) — Jurassi(|iic Hupct-icu 



M. Copp a été le premier à iudiquer des traces de mammi- 
fères dîiiis le groupe de Laramie qu'il rapporte au crétacé. 
DcriiièreiHeiit M. Marsli a cité de nombreux débris découverts 
dans la même foniiatioii: ces rcclicrclies ont été l'objet de 
eoiimumications du M. LcmolEic à l'Institut et à la Société géo- 
lo<rii]uc de Fniiice'; le savant palécmtolugiste de Reims a été 
fra|)|H' de la ix'sseuiblanre des fossiles signalés par H. Harsli 
dans le fp-oupe de Laramie du AVvomiiig, et des petits mammi- 
fèivs qu'il a tirés du terttaii'e iuféiienr. A en juger par les 
figures de M. Marsb, M. Lcmoiiie trouve de grands rapports 
(!idre les incisives du Tripriodon d'Amérique et celles de son 
genre Neoplagùiulax, entre les arrièrc-nHdaires du Cimolodon, 
<lu Tripriodon d'Amérique et celles du Neoplagiaulax, entre 
les piémolaiios de Vllalodon d'Amérique et celles du Pfeopla- 
gianlax, entre les arriére-molaires du Cimoloinys d'Amérique 
et la dent à trois rangs de denticulcs* qu'il a provisoirement 
attribuée à son Neoplagiaulax eocœnus , eiiti-c les molaires du 
Ciuiolestes d'Amérique et celles de son Tricuspiodon. entra 
les pi'éinolaires du Didelphodon d'Amérique et celles de son 

n gi'ni-c Ji'ilincl de VAIlatoH. 
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Adapisarex, entre les incisives de VHalodon d'Amérique et 
celles de son Plesiadapis. Comme je Tai dit dans le commen- 
cement de ce livre, quand j*ai parlé delà séparation du crétacé 
et du tertiaire, Tàge du groupe de Laramie est encore un objet 
de discussion parmi les géologues; il est attribué par les uns 
au crétacé, par les autres au tertiaire; quelques-uns aussi 
pensent qu'on arrivera à ranger la partie inférieure dans le 
crétacé, la partie supérieure dans le tertiaire. Les savants 
américains, qui explorent les Montagnes Rocheuses, sont si 
habiles et si passionnés pour la science, que la pleine lumière 
sans doute ne tardera pas à se faire. 

Grâce aux travaux de MM. Owen et Seeley en Europe, de 
MM. Marsh et Osborn en Amérique, nous commençons à avoir 
des indications sur les manunifères secondaires. On ne peut 
manquer d'être frappé du contraste de leur petitesse avec les 
énormes proportions de plusieurs reptiles qui ont été leurs 
contemporains. La plupart avaient la dimension des souris, 
des rats, des écureuils ; le Triconodon mordax égalait le 
Dasynrus Maugei. Le plus grand de tous, le Theriodesmxis du 
Cap, a pu approcher de la dimension du glouton ; c'était encore 
un être clîélif comparativement aux dinosauriens secondaires, 
aux Dinotheriuin tertiaires, aux éléphants actuels. Ainsi il 
semble que les mannuifères étaient très petits à l'époque où les 
reptiles avaient déjà atteint des ]>roportions gigantesques. 

Il faut ajouter qu'ils s'étaient encore peu multipliés ; leui^s 
débris sont des raretés paléontologiques; très peu de Musées 
en possèdent. 

Les mammifères montrent déjà quelque diversité à l'époque 
secondaii'e; les uns avaient des molaires coupantes et perçantes, 
les autres avaient des molaires faites pour broyer, d'autres 
encore avaient des molaires faites pour râper; cependant la 
différenciation était loin d'être aussi grande qu'elle l'est devenue 
à l'époque tertiaire. 

Sir Richard Owen a pensé que la plupart des mammifères 
secondaires ont été à l'état mai*supial. Dans ces derniers temps, 

ALBERT GAUDRY, FUSS. SECO^IOAIRES. 10 
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on a élevé des doutes à cet égard. Pour moi, je crois qiuî 
M. Owen est dans le vrai. Voici mes raisons : 

Sur la face interne des mandibules de VAmplitiherium, du 
Phascololherium, du Triconodoiij du Peramus, du Peralesles,. 
de Y Amblotheriuiriy il y a un sillon qui est en rapport avec 
rinsertion du muscle mylo-liyoïdien; ce sillon est un caractère 
d*un marsupial actuel, le Myrniecobius. 

Dans le Phascolotherium, le Spalacoiherium tricuspidens et 
le Triconodon comme dans le Plagiaulax, les màchoii-es infé- 
rieures présentent pour Tinsertion des muscles ptérygoïdicns 
ce qu'on a appelé Tinversion de l'angulaire; c'est là un carac- 
tère de marsupial. 

La forme des dents molaires de plusieurs mammifères secon- 
daires se rapproche de celle des marsupiaux actuels : ainsi il 
y a des traits de ressemblance entre les dents du Plagiaulax 
et du Bettongia, entre celles du Triconodon et du myrmécobic, 
entre celles du Curlodon et du wombat. Les dents du Phascolo- 
theriuniy du Diploq/nodon, etc., diffèrent moins de celles des 
dasyures, des thylacines, des sarigues que de celles des animaux 
placentaires. 

La multiplication des dents molaires est un des caractères 
des mammifères secondaires : on compte sur chaque mandi- 
bule 10 molaires chez le Spalacothcrium et le Dromathcriumy 
11 molaires chez le Curlodon et le Stylodon, 12 molaires chez 
VAmphithcrHuniy le Dryolestes, le Diplonjnodon, Les placen- 
taires terrestres n'ont pas plus de 7 molaires, au lieu qu'on en 
compte 9 chez un marsupial, le myrmécobic. 

Les arrière-mohïires sont similaires dans la plupart des 
mammifères secondaires; c'est là un caractère que l'on ne voit 
parmi les animaux se nourrissant de snbslances animales que 
cliez les inseclivoies et les marsupiaux. Comme les dents de 
plusieurs des mammifères secondaires tels que le Phascolo- 
Iherium, le Triconodon^ ressemblent plus à celles des niarsu 
piaux carnassiers qu'à celles des insectivores, je les attribue 
à des marsupial 
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Jusqu'à présent le seul mammifère secondaire où Ton ait 
observé une dent de remplacement est le Triconodon (Triacan- 
thodon) serrida. Cela porte à croire que peu de dents étaient 
remplacées; c'est là un caractère des marsupiaux. 

A la vérité, plusieurs des mammifères secondaires, ainsi 
que MM. Marsh, Osborn, etc. l'ont justement fait ressortir, ont 
des dents qui ressemblent à celles des insectivores; mais ce 
n'est pas une raison pour affirmer qu'ils ont eu un placenta. 

On a même pensé que quelques mammifères secondaires 
ont été des monotrèmes. 

Ainsi que je l'ai dit, dans mon volume sur les Enchaînements 
des mammifères tertiaires^ l'idée que les placentaires sont 
descendus des aplacentaires est bien vraisemblable, d'abord 
parce que l'allantoïde imparfaitement formée du marsupial est 
incompréhensible, si elle ne représente pas un stade d'évolu- 
tion, et puis parce que la première moitié des temps tertiaires 
nous a montré le passage des marsupiaux aux placentaires. 
Avant les découvertes des mammifères secondaires, les zoolo- 
gistes avaient été frappés de voiries marsupiaux actuels former 
des séries parallèles aux mammifères ordinaires qui ont un 
placenta; ils remarquaient que les uns répondent aux carni- 
vores, d'autres aux insectivores, d'autres aux rongeurs, d'autres 
aux ongulés. En présence de ce parallélisme, il était naturel 
de se demander si les marsupiaux ne représentent pas l'étal 
primitif de plusieurs ordres de mammifères ordinaires. La 
paléontologie vient apporter à cette idée une confirmation en 
montrant que les marsupiaux ont précédé les mammifères pla- 
centaires, et en indiquant aussi que, dès les temps secondaires, 
ils ont formé des séries parallèles : les uns tendant à devenir 
des placentaires ongulés, d'autres à devenir des insectivores, 
d'autres à devenir des rongeurs, d'autres à devenir des carni- 
vores, et d'autres gardant intacts leurs caractères de marsu- 
piaux qui se conserveront jusqu'aux jours présents, éternels 
témoignages des enchaînements du monde organique. 




RÉSUMÉ 



Ceux d'entre nous qui ont longtemps vécu pleurent la perle 
de beaucoup d'amis; ils ont vu mourir, en dépit de leurs soins, 
des êtres charmants qui étaient encore dans toute leur force. 
Quand nous promenons nos regards à travers les temps géolo- 
giques, passant du primaire au trias, du trias au jurassique, 
du jurassique au crétacé, du crétacé au teiliaire et à Tépoquc 
actuelle, nous comptons aussi bien des absents. Une multitude 
de créatures se sont évanouies; les plus puissantes, les plus 
fécondes n'ont pas été plus épargnées que les autres. U y a 
quelque tristesse dans le spectacle de tant d'inexplicables dis- 
paritions. 

Cependant, si nombreuses qu'aient été ces disparitions, il ne 
faut pas nous les exagérer. Elles peuvent n'être qu'apparentes; 
s'il y a eu des destructions, il y a eu encore plus de transfor- 
mations. Beaucoup de types (juenous ne retrouvons plus, quand 
nous passons d'un terrain à un autre, ne sont pas éteints; mais 
ils ont tellement changé que tout d'abord ils sont méconnais- 
sables. En cherchant patiemment leur trace, nous finissons 
quelquefois par les reconnailre. Lorsque nous soupçonnons 
qu'un vieil ami dont nous pensions avoir à déplorer la mort 
est encore en vie, nous n'épargnons pas notre peine pour le 
découvrir. Le paléontologiste peut faire quelque chose d'ana- 
logue; après avoir étudié les créatures des anciens jours du 
monde, je m'efforce» de les suivre dans les époques plus récentes, 
et, si j'arrive à les retrouver, sous les changements que les 
siècles leur ont imprimés, j'éprouve un vif plaisir, car à l'idée 
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triste de la mort se substitue l'idée heureuse de la vie : c'est 
cette recherche que j'appelle l'étude des Enchaînements du 
monde animal. 

Histoire des grands types. — La vie de tout individu est 
éphémère, mais la vie des espèces est plus longue; plus longue 
encore est la vie des genres; plus longue encore la vie des 
familles; plus longue encore la durée des temps qui ont vu 
le développement des principaux types du monde organique. 
L'histoire de ces types à travers l'immensité des âges a une 
grandeur qui captive. 

lisent eu des destinées différentes. Quelques-uns ont à peine 
changé; ils ont assisté impassibles aux diverses révolutions; 
on peut les appeler types permanents ou panchroniques, puis- 
qu'ils appartiennent à tous les temps. 

D'autres types se sont légèrement modifiés et ensuite sont 
revenus à leurs points de départ : j'ai dit qu'ils méritent le 
nom de types élastiques. On les trouve suilout parmi les êtres 
inférieurs. 

Le plus souvent, les grands types du monde organique ont 
continué leur marche sans rétrograder, se développant peu à 
peu. A mesure qu'ils s'avançaient dans les temps géologiques, 
quelques-uns ont pris une direction parallèle, quelques autres, 
éloignés d'abord, se sont peu à peu rapprochés, mais sans doute 
la plupart ont eu des caractères différentiels de plus en plus 
accentués ; nous pouvons ainsi les classer en types parallèles^ 
convergents et divergents. 

L'unité de la nature apparaît dans ce fait que le dévelop- 
pement des grands types paléontologiques semble souvent 
reproduire en raccourci le développement des individus. Nous 
distinguons dans leur histoire trois phases principales : une 
phase ascendante, la phase de leur apogée et une phase descen- 
dante. 

Nous reconnaissons qu'un type est parvenu à son apogée 
parce que les êtres qui le représentent ont atteint leur plus grande 
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taille, ont ou le plus de complication, sont devenus le plus 
[diondants ni surtout parce qu'ils ont offert ces nombreuses 
variutions qu'on appelle des espèces et des genres; il y a dos 
moments où l'on dirait qu'ils ont eu à dépenser une somme 
cxuWrante de vie et où ils ont produit les formes les plus diver- 
sifiées en mOme temps que les plus belles. 

Beaucoup de grands types du monde animal ont eu leur 
apogée dans les périodes secondaires. On s'en rendra compte en 
regardant le tableau ci-dessous, où j'ai réuni quelques-uns des 
groupes les plus importants de ces périodes. Je les ai repré- 
sentés par un rameau plus ou moins fourni, selon que leur 
développement a été plus ou moins considérable. 




Si l'on compare ce lablenn avec celui que j'ai donné pour 
les temps priniiiit-cs' ou avec ceux qu'on pourrait dresser pour 
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les temps tertiaires et actuels, on trouve de notables diffé- 
rences. 

Mais il s'en dégage également cette remarque curieuse, que 
les animaux les mieux doués ou les plus féconds sont quelque- 
fois ceux-là môme qui ont disparu le plus rapidement. Si ce 
qu'on a appelé la Lutte pour la vie avait été la cause principale 
de la destruction ou de la survivance, ils auraient dû persister 
plus que les autres. L'ammonite a cessé de vivre au moment 
de son plus magnifique épanouissement, lorsqu'elle a atteint 
son maximum de grandeur* et l'extrême luxe de l'ornementa- 
tion*. La bélemnitc, si commune dans le commencement de 
l'époque crétacée, a décliné vers la fin de cette époque, sans 
que nous en sachions la cause. Au moment de disparaître, les 
rudistes' ont tellement pullulé qu'on trouve leurs coquilles 
serrées les unes contre les autres dans les derniers étages cré- 
tacés. Quand vont s'éteindre au sein des océans secondaires 
les étranges mosasauriens et sur les continents les dinosau- 
l'iens plus étranges encore, ces géants avaient gardé une 
grande puissance*. Les reptiles volants, petits dans le juras- 
sique, ont pris des dimensions énormes à la fin du crétacé, en 
Amérique comme en Europe; alors ils ont disparu. Pendant 
que de chétives créatures persistaient, les princes du monde 
animal s'évanouissaient sans retour. 

Ainsi la force et la fécondité n'ont pas toujours empoché la 
destruction des ôtres. L'évolution s'est avancée à travers les 
âges en souveraine que rien ne pouvait arrêter dans sa mar- 
che majestueuse. La concurrence vitale, la sélection naturelle, 
les influences de milieu , les migrations l'ont sans doute 



1 . Pachydiscua lewesiensis et peramplus du luronion do la France. On Tient de 
sifrnaler, dans la craie supérieure des environs de Munster, la plus grrandc 
ammonite connue jusqu'à ce jour; bien (pi'incomplcle, elle mesure 1",50 de 
diamètre. 

2. Âcaniltoceraa Dewerianus du turonien. 
5. Hippuriles et Radiolites. 

A, L'Icftthyosaurua, le Mosasaurus cl un dinosaurion, le Bhahdodon, ont été 
trouvés dans réta{,'e danien. 
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aidée. Mais son principe a résidé dans une région supérieure 
trop haute pour que nous puissions, quant à présent, le bien 
saisir. 

Enchaînements. — Si plusieurs types se sont éteints après 
les temps secondaires, beaucoup d'autres se sont continués; 
nous avons eu des preuves de leurs enchaînements. 

Les foraminifères secondaires ressemblent bien à ceux de 
répoque actuelle. Nous avons vu que, selon M. Rupert Jones, 
des espèces de la craie existent encore dans l'Atlantique. Nous 
avons dit, en outre, que les meilleurs paléontologistes admettent 
cliez les foraminifères des passages entre les espèces, entre les 
genres et même entre les ordres. 

Plusieurs genres actuels de poly|)es vivaient déjà pendant la 
période jurassique et construisaient des récifs comme ils en 
construisent aujourdluii. 

• 11 y a eu dans les mers secondaires des crinoïdes, des étoiles 
de mer et de nombreux oursins de même genre que les animaux 
de nos mers. Je ne connais pas d'exemple plus frappant que 
celui des oursins pour montrer à quel degré de diversité un 
môme type peut arriver : Fanus passe de dessus en dessous, les 
pièces discales manquent ou se substituent à Tune des géni- 
tales, le nombre des pores respiratoires diminue, les pièces 
ambulacraires se soudent, la forme rayonnée passe à la symé- 
trie bilatérale, etc.; en dépit de ces changements, la boîte de 
Toursin a toujours le même type fondamental. 

Les mollusques secondaires offrent de nombreuses marques 
de transition. Quand on passe d'étage en étage, on voit des 
espèces du même genre qui se ressemblent tellement qu'il est 
dillicile de ne pas croire à leur parenté; j'ai cité, par exemple, 
les espèces d'huîtres étagées les unes au-dessus des autres, les 
espèces de moules, celles des Irigonies, celles des nérinées, 
celles des pleurotomain^s. Non seulement il y a eu des enchaî- 
nements entre les espèces d'un même genre, mais sans doute 
il y en a eu enlre les espèces de genres différents. On considé- 
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rait autrefois les ammonites comme des fossiles qui délimitent 
très bien les âges géologiques, car, tandis qu'nn les trouvait en 
abondance dans le crétacé et le jurassique, on en voyait ti-ès 
peu dans le trias, et elles semblaient manquer absolument dans 
le primaire. Mais M. de Mojsisovics en a décrit une multitude 
qui viennent du trias des Alpes; M. Wiiagon en a trouvé dans 
le ourbonilêre de l'Inde: M. Gcmmcllaro \ient d'en découvrir de 
nombi'euses espèces dans le carbonifère de la Sicile, pendant 
que M. Karpinsky en signalait dans le permo-carbonifère de 
Russie. 

Les brachiopodes secondaires ont été très différents de ceux 
du primaire; cela est résulté surtout de la disparition des 
formes anciennes. Cette disparition ne s'est pas faite brusque- 
ment; quelques-uns des types primaires se sont éteints peu à 
peu dans le commencement du secondaire. Plusieurs des téré- 
bralulcs et des rliynclionelles secondaires ont des liens étroits 
avec les espèces qui vivent encore. 

Le limuie trouvé à Solenbofcn a établi un encbahicment tnin: 
les crustacés mérostomes du primaire et ceux des temps actuels. 
Les crustacés décapodes du secondaire ont des ressemblances 
avec les crevettes et les langoustes de nos mers. Les insectes 
du lias et de l'oolite ont une frappante analogie avec ceux do 
notre époque. 

Quoique les poissons cartilagineux ne soient guère de na- 
ture à se conserver dans leur intégrité à l'état fossile, j'ai dit 
qu'on avait découvert des squelettes entiers de quelques-uns 
d'entre eux, et j'en ai figuré un dont les divei'ses parties 
ont une extrême ressemblance avec les raies et les rliinobates 
actuels. 

Les cestraciontes et les dipnoés tels que le Ceratoilus, qui 
ont caractérisé la fia du primaire et le commencement du secon- 
daire, vivent encore dans les régions australes; les Anglais éta- 
blis à Port-Jackson, sur la table desquels on sert du Ceratoduê, 
comme en Ecosse on leur servirait du saumon, ont la jii-puve 
que les êtres d'autrefois ont persisté jusqu'à nos jours. 
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Le passage de Tétai ancien des poissons osseux à leur état 
actuel est un des faits les plus frappants en faveur de l'idée 
de révolution. Ces animaux ont été d'abord protégés par 
une cuirasse d'écaillés osseuses; au milieu du secondaire, les 
écailles de beaucoup d'entre eux ont cessé d'être osseuses ; à la 
fin du secondaire, presque tous les poissons avaient des écailles 
molles comme ceux de nos mers. Les poissons ont eu primiti- 
vement leur colonne vertébrale terminée en pointe, ainsi que 
les autres vertébrés; dans le milieu du secondaire, leur colonne 
vertébrale s'est raccourcie et condensée, ses arcs hémaux se 
sont rapprochés pour prendre la disposition appelée stégoure ; 
puis les arcs, se rapprochant de plus en plus, ont formé la pa- 
lette caudale des poissons actuels. Enfin les poissons avaient à 
l'origine une colonne vertébrale à l'état de notocorde; nous en 
avons vu dans le secondaire dont les vertèbres étaient à divers 
états de développement; j'ai figuré par exemple Pycnodtis 
Ponsorliy qui est sur le point d'achever l'ossification de sa 
colonne vertébrale. Si je n'admets pas l'évolution et que je 
regarde chaque espèce comme une entité distincte, isolée 
dans la nature, les organes incomplètement formés sont 
incompréhensibles. Pycnodus Ponsorti me semble un être 
inachevé, quand je le considère isolément ; il n'est plus cho- 
quant pour ma raison, lorsque je pense qu'il représente un 
stade de développement d'un type qui poursuit son évolution 
à travers les ùges. Notre passage sur la terre est si court, 
la durée d'une espèce est di'»jà si considérable, comparati- 
vement à celle de notre vie, que nous sommes portés à lui 
attribuer beaucoup de valeur; mais la paléontologie nous 
apprend qu'il faut embrasser une plus longue durée que celle 
de l'espèce. 

La plupart des reptiles ont été confinés dans les temps secon- 
daires, cl nous devons avouer que nous ne savons pas quels ont 
été leurs prédécesseurs et leurs successeurs; cependant il n'en 
a pas été ainsi pour tous. 11 semble naturel de regarder les 
labyrinthodontes du trias comme les descendants de ceux du 
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pcrmien qui ont grandi, chez lesquels la structure intime des 
dents s'est compliquée, les condyles occipitaux et les vertèbres 
ont achevé de s'ossifier. Leurs écailles ventrales ont disparu 
comme chez les poissons ganoïdes, en môme temps que Tossi- 
ficalion de Tendo-squelette a rendu Tcxo-squelette inutile. Plu- 
sieurs des tortues secondaires ont beaucoup ressemblé aux 
tortues actuelles. Malgré les différences qui séparent nos gavials 
des léléosauriens secondaires, Etienne Geoffroy Saint-IIilaire a 
deviné qu'ils sont leurs descendants; généralement les téléosau- 
riens se distinguent des gavials par l'orifice postérieur de leurs 
narines moins en arrière, leurs fosses sus- temporales plus 
grandes, leurs vertèbres à corps biplan, leurs écailles dorsales 
imbriquées sur deux rangs et leurs écailles ventrales ossifiées; 
mais, quand on réunit les diverses espèces, on voit ces diffé- 
rences s'atténuer graduellement. 

Tout en s'étonnant des singularités de YArcliœopteryx, il 
faut reconnaître que la jeune autruche, par ses pattes de devant 
à doigts séparés et par sa longue queue à vertèbres non sou- 
dées, diminue un peu la dislance qui existe entre le fameux 
oiseau de Solenhofen et les formes actuelles. 

Enfin, quand nous voyons les mammifères précédés dans 
notre pays par des marsupiaux secondaires, nous pouvons 
croire que ce sont les descendants de ces animaux dont l'allan- 
toïde s'est développée pour former le placenta. 

Ainsi, nous apercevons de nombreux indices d'enchaînemenis 

qui nous font penser que, dans une mi^me classe, il y a eu des 

transitions d'espèce à espèce, de genre à genre, de famille à 

famille, d'ordre à ordre. 

Pouvons-nous aller plus loin? Trouvons-nous des preuves 
que, dans un même embranchement, des animaux de 

classes différentes ont passé les uns aux autres? Je me suis 

déjà posé cette question dans le résumé de mon livre sur les 

êtres primaires, et j'ai dû répondre négativement. En étudiant 

les êtres secondaires, je m'adresse encore la même question et 

j'y réponds aussi négativement. Il est manifeste que les thério- 
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donlcs, les ichthyosaures, les ptérodactyles ont diminué l'in- 
tervallc qui existe entre les reptiles et les mammifères, mais ils 
ne l'ont pas comble de telle sorte qu'on ait la preuve de passage 
entre ces deux classes si distinctes dans la nature actuelle. Les 
labyrinthodontes ont atlénué la distance qui sépare les batra- 
ciens des reptiles allantoïdiens; cependant nous ne pouvons 
pas dire qu'ils aient été les ancêtres communs de ces deux 
sous-classes; encore moins oserions-nous prétendre qu'ils éta- 
blissent un lien entre les batraciens et les poissons. L'indice le 
plus frappant de rapprochement entre des classes aujourd'hui 
distinctes, c'est celui des dinosauriens, reptiles dont plusieurs 
os ont de grands rapports avec ceux des oiseaux; toutefois, 
nous avons vu, à côté des ressemblances, des différences trop 
considérables pour oser affirmer que les oiseaux ont passé par 
l'état de dinosauriens. Le plus raisonnable me parait être de 
croire que les dinosauriens et les oiseaux ont eu de communs 
ancôlres qui n étaient encore ni vrais dinosauriens ni vrais 
oiseaux. Je suppose qu'en général il n'y a eu qu'une parenté 
très éloignée entre les animaux de classes différentes apparte- 
nant à un môme embranchement. Leur union doit remonter à 
une époque reculée, où ils n'avaient pas encore pris les carac- 
tères distinctifs des classes dans lesquelles nous les rangeons 
actuellement. 

Quels sont- ils, ces ancôlres présumés d'où sont sortis des 
ôtres qui ont abouti à des classes différentes? Nous l'ignorons. 
Assurément il nous plairait de ne plus voir tant de lacunes et 
de comprendre la synthèse de l'ensemble du monde organique. 
Mais notre science est encore trop jeune. Ouvriers de la pre- 
mière heure, nous ne pouvons apercevoir que vaguement, dans 
le lointain, le tableau magnifique de la nature, où, sous la 
direction du Divin Artisle, tout se coordonne, se pénètre, s'en- 
chaine à travers les espaces et les Ages. 

Développement progressif, — L'élude comparative des ôtres 
secondaires révèle un développement progressif. Ce mot ne 
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veut pas dire que les animaux, dans l'ère secondaire, avaient 
leurs organes mieux appropriés à leurs fonctions que dans les 
âges antérieurs; dés les temps primaires il y a eu beaucoup 
d'ôlres admirablement adaptés pour remplir les humbles fonc- 
tions qui leur étaient dévolues. Mais, quand je dis qu'il y a eu 
progrès, j'entends indiquer que les fonctions sont devenues 
plus élevées et plus nombreuses; la somme d'activité a aug- 
menté dans le monde en intensité et en diversité. Cette aug- 
mentation de puissance a eu un résultat esthétique : une nature 
où les rois sont des crustacés tels que les trilobiles et lesPtery- 
(jolus a moins de majesté que celle où régnent les Iguanodons ; 
une terre silencieuse n'égale pas en beauté un théâtre où se 
meuvent des quadrupèdes variés. 

Le progrès s'est produit d'une manière inégale; souvent, dans 
le même embranchement, les types inférieurs sont restés sta- 
tionnaires ou quelquefois même ont diminué d'importance pen- 
dant que les types supérieurs ont gagné. Kn parcourant les 
principaux types secondaires, nous allons voir ceux qui ont 
gagné et ceux qui ont perdu. 

11 n'y a nulle raison de prétendre que les foraminifères ont 
été plus parfaits dans les temps secondaires que dans les 
temps primaires; mais il semble qu'ils sont devenus plus 
nombreux. 

Les spongiaires ont eu des formes plus variées et plus élé- 
gantes que leurs prédécesseurs primaires. 

Les polypes se sont davantage rapprochés des formes actuelles ; 
je ne crois pas qu'on puisse dire qu'en cela ils ont marqué un 
l>erfeclibnnement. 

Plusieurs classes d'échinodermes se sont amoindries ou môme 
ont disparu; les élégants crinoïdes, si abondants pendant les 
temps primaires, ont été moins divei*sitiés. Au contraire, les 
oursins ont pris un immense développement. Cela montre que 
si, à certains égards, les échinodermes ont subi une diminution, 
à d'autres égards, ils indiquent un progrès, car l'oursin occupe 
dans l'échelle des êtres un rang plus élevé que les crinoïdes. 
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créatures qui ne peuvent en général se déplacer, étant fixées 
par une tige au fond des mers. 

11 en a été des articulés marins comme des échinodernies ; 
quelques-uns de leurs groupes, qui étaient très répandus dans 
le primaire, se sont atténués ou môme éteints dans le secon- 
daire; mais le groupe le plus élevé, celui des décapodes, a pris 
une grande extension. 

J'ai rappelé déjà que les brachiopodes ont beaucoup perdu 
en passant des temps primaires aux temps secondaires; ils ont 
subi, au lieu d'un développement progressif, un amoindrisse- 
ment successif. 

Les ouvrages de Barrande, de M. Hall et de plusieurs autres 
paléontologistes, renferment de longues listes de mollusques 
primaires. Cependant la richesse des gastropodes et des bi- 
valves secondaires a été encore plus grande que celle de 
leurs prédécesseurs ; quoique les nautilidés aient été très 
nombreux dans les terrains primaires, leur diversité et leur 
ornementation n'ont pas égalé celles des ammonitidés secon- 
daires. 

Au premier abord, on peut mettre en doute que les poissons 
aient fait des progrès, car déjà, à l'époque dévonienne, ils 
étaient abondants, variés, et même on voyait des formes telles 
que Cephalaspis, Plerychlhys, qui n'ont plus d'équivalents dans 
les époques plus récentes. Mais il faut leconnaître qu'en per- 
dant leur belle cuirasse ganoïde, ils ont eu des mouvements 
plus libres et que leur sens du toucher a pu beaucoup se déve- 
lopper; lorsque leurs vertèbres se sont ossifiées, leurs muscles 
ont trouvé de plus solides points d'appui et alors ont acquis 
plus d'énergie; enfin, quand l'extrémité de leur colonne ver- 
tébrale, d'abord terminée en pointe, s'esf disposée en une 
palette capable de donner de forts coups de queue, il a dû en 
résulter un avantage pour la locomotion; il est donc probable 
que les poissons de la fin du secondaire ont eu plus de vivacité 
que les poissons primaires. 

Évidemment, les reptiles ont eu leur règne dans l'ère secon- 



daii-c; ceux qui onl vécu dans les temps primair-cs et ceux des 
périodes tertiaires ou actuelles ont été comparativement peu 
importants. Le développement des vertébrés à sang froid marque 
un grand progrès sur les époques antérieures. 

Si gigantesques, si nombreux qu'aient été les reptiles secon- 
daires, ils ne rcprèsentent pas l'apugée du monde organique; 
ec sont les animaux à sang chaud, oiseaux et mammifères, 
qui occupent le haut de l'échelle animale. Or nous avons vu 
qu'on n'en avait encore trouvé aucun vestige dans le primaire. 
Dans le secondaire, ils sont peu abondants et cliétifs. Si les 
mammifères et les oiseaux eussent été nombreux et volumi- 
neux pendant l'ère secondaire, on ne conçoit pas pourquoi 
leurs restes se rencontreraient rarement à côté de ceux des 
reptiles. Il est vrai que les formations continentales de l'ère 
secondaire sont encore peu connues; mais les terrains marins 
onl été bien explorés, on n'y a jamais observé de mammifères 
à côté des Ichlliyosaunis, des Tcleosaurus, des Mosamuriis. 
Nous pouvons donc dire qu'à en juger par l'état actuel de lu 
science, le règne des mammifères et des oiseaux a eu lieu plus 
tai'd que celui des animaux à sang froid. 

Notre croyance à l'arrivée tardive des animaux à sang chaud 
n'est point basée seulement sur la rareté des oiseaux et des 
mammifères dans les teri'ains secondaires, mais sur leur état 
d'évolution. Les mammifères secondais» semblent avoir été 
pour la plupart des mai'supiaux, c'est-à-dire des animaux où 
l'allantoïde était encore à l'étal rudimcutaire, comme dans les 
fœtus peu avancés des placentaires actuels de nos pays; eu 
les voyant, on ne peut résister à la pensée qu'on est en face de 
créatures qui n'ont pas eu le temps de grandir, de se multi- 
plier, de se développer. Les oiseaux ont aussi des caractères 
de jeunesse : lorsqu'on regar-de \'A.rchœopler>/x avec ses dents, 
sa longue queue, ses os des doigts non atrophiés, non soudés, 
on est tenté, de dire que l'Auteur du monde n'a pas encore tout 
à fait achevé d'en faire un oiseau ; les oiseaux munis de dents, 
trouvés dans la craie du Kansas par 11. Mai'shi oitlmoutrù quo» 
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jusqu'à la fin des temps secondaires, les oiseaux ont gardé des 
traces de leur état primitif. Ainsi, il est vraisemblable que les 
découvertes futures ne renverseront pas notre croyance que le 
règne des animaux à sang chaud est plus récent que le règne 
des anifïiaux à sang froid. 

D'après ce que nous venons de dire, on voit que le monde 
organique pris dans son ensemble a progressé. Supposons un 
voyageur navigant sur les océans des âges : dans les temps 
cambriens, sa barque rencontre des trilobites, mais aucun 
poisson; il aborde à un rivage : silence de mort, pas même 
des reptiles. 

Ayant repris sa barque et longtemps erré, il se trouve trans- 
porté à la lîn de Tère primaire : le règne des poissons a succédé 
à celui des trilobites; sur la terre ferme, il n'y a plus le môme 
silence: quelques reptiles préparent l'avènement des vertébrés 
ù sang froid. 

Puis notre voyageur recommence sa navigation, et le voici 
qui, après avoir été ballotté d'âge en âge, atteint le milieu de 
l'ère secondaire : des ammonites variées, charmantes, se jouent 
autour de lui, des légions de vives bélemnites se mêlent avec 
elles ; les ichthyosaures, les plésiosaures, les téléosaures lui 
font cortège. Il débarque au rivage pour voir si le progrès s'est 
accentué sur la terre ainsi que dans les océans : devant lui 
apparaissent de gigantes(|ues dinosauriens qui ouvrent leurs 
bras en s'appuyant sur leur énorme train de derrière ; des 
ptérodactyles et des Rhamphorlujnchus s'élèvent dans les airs; 
le premier oiseau, VArchœopieryXj essaye ses ailes, et même 
quelques petits mammifères se montrent timixlement. Le té- 
moin de ces étonnants spectacles pourra se dire : Comment 
tout a-t-il grandi sur les continents et dans le sein des mers? 
Comment tout s'est-il paré? Dans l'agitation des créatures de 
la terre ferme, ainsi que dans celle des flots où se pressent des 
êtres si divers, l'Activité Divine a mis son empreinte. La na- 
ture, merveilleuse déjà dans les jours ])rimaires, est devenue 
plus merveilleuse encore; il y a eu progrès. 



RÉSUMÉ. o05 

Si notre voyageur n'était pas fatigue de sa longue course à 
travers les âges, il trouverait dans le tertiaire le Dryopithecus, 
le Dinoiheriurh et mille autres mammifères ; dans le quater- 
naire et dans Tâge actuel, il rencontrerait Thomme artiste et 
poète, riiomme qui pense et qui prie. Vraiment Tliistoire du 
monde dans son ensemble est l'histoire d'un développement 
progressif. Où ce développement s'arrèlera-t-il ? 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Pajro fi.— Lps coiiclii's dp Villors ({M'Alrido d'Orbi^ny iittribiiaitaii callovion soiil 
inaiiiten.'int raiif^iVs par la plupart dos péolojriu'^ dans loxfordien. La Ujtvo 
à foulon de l'orl-cii-Hossin. (pio d'Orliif^iiy rai tachait an hajooion. est réunie 
^énéraleiiieiit au batlioiiien. 

Page 14 — Suivant ce que m'a dit M. de Saporta. M. KTatlieron, qui a fait de si 
importants travaux sur la Provence, n'adopte pas les opinions de M. Toucas au 
sujet du cljssenicnt des couches garumniennes. 

Page 58. — Pour avoir une idée de la richesse des formes des coralliaires 
jurassiques, il faut consulter les beaux mémoires que M. Koby publie dans la 
Paléontologie suisse. 

Page 44. — Dans la ligure il. les séparations des polypiériles sont trop nettes 
il devrait y aoir entre eux queUpies indices d'union. Il en résulte que la 
ressemblance de Thamnastrra et d'Isastrea est exagérée. 

Page 74. — VOstrea [Exogijrn) ncuminata est appelée maintenant 0. Sowerhyi. 

Page 70. — John Jones a publié une curieuse brochure sur Icîs changements de 
la Grypho'a (ncunta\ M. Pavlow vient de m'envoy(»r de lUis^ic» i\c<s Gryphœa 
dilatnta parmi lesquelles il y en a une qui est retournée à la tonne ancestrale, 
dryphiva a rrua/a . 

Page 100). — L«' Perisphinrtes plicafiiis que j'ai représenté lig. ItMi a été inscrit 
sous le nom de Marlel/iy parce que ses côtes se transform(.*nt notablement vers 
la tin de sa vie; c'est là ce (fu'on peut appeler un nom de vieillesse. 

Page lîO. — l»ans la tigure 215, la bandelette nommée crurale doit plutôt être 
nonnnée jugale. 

Page 162 — Dés l'époque du lias il y a eu quelques poissons dont les ventrales 
s'étaient rapprtK'hées d«'s pectorales. 

Page 2r»4. — Au lii*u di* diiv que les ilions n'ont pas la même forme chez les 
dinosauriens (pie clic/ les oiseaux, il faut dire ti'ont pas altsolumeiU la tnéme 
forme, car à côté des ditïérences il y a di's res.semblaiices frappantes. 

Page 25 i. — Au lieu d'Ilonia'saurus^ lire Uonurosniirus. 

Page 259. — Au lieu tVAdapisa'^e.r, lire Adapisorej-. 



20 UU, — liiipi-iinrrit' A. Lahiiiv. nio iIp FI«Minis, 9, à Parih. 
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